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OBSERVATIONS C R I T I Q U E S 

i 

Ot <jue reuftrvu d'ezcttttnt CopuiruU <U M. 

Dana le oour» <le l'année académique se 
tuelle, M. l'abbé Benjamin Piquet, docteur 
en théologie et professeur de théologie à 
T Université l*val, a donné À lambine l 'oi 
vers! té, <ic» leçon» sur le UbfraU$mt. Celte 
question, ii idoine d'actualité et toute 
pleine d'intén't, a 6te traitée par le savant 
ptofussour en cinq leçons «jui, imprimée*, 
forment un opusculo d'une centaine de 
P**ee. 

Après l'avoir lu et relu, midi te mente, 
j e Yien* vous demander la permission d 'en 
faire la critique- Comme de raison, je aérai 
loyal .- tout écrivain oui n'a d'autre but 
que de nervir la vérité doit l'être, Ecrire 
pour écrire ont une sotte besogne que Je 
méprise ; écrire pour défigurer la vérité ou 
aaionimsr le prooiiain eat un vilain et fort 
coupable métier que j'abhorre profond* 
nient. 

J'approuverai, j e louerai aaiw restriction, 
quand il y aura lieu ; je blâmerai quand il 
le faudra, aatui user de ce» pelllalils qui dé 
cuisent plu» ou nu»in» oe que l'on pense. 
Toute dissimulation eut indigne d'un hon­
nête homme. 

J'ose espérer et croire que M. l'abbé Pa­
quet ne se méprendra pas sur mes tnton-
tk>ns. 

Je veux remplir un devoir, tervîrla bonne 
cause, rien de plus, rien de moin*. Je met* 
m personne absolument bon de cause t je 
ne m'occupe que de aa doctrine. Si f estime 
devoir décerner des éloges a. son osuvre, je 
le ferai, mais non pour flatter ; de même, 
s'il m'arme d'y trouver à repre«dre»Jeo*». 
Mirerai uniquement en rue d'être utile et 
non pour mortifier. 

M. l'abbé Paquet ne devra pe» s'étonner 
non plus que je prenne la liberté de ro'oc 
ouper de son œuvre, oar par la même qu'il 
l'a rendue publique,U » donné à un chacun 
le droit de dire tout haut oe qu'il es peu-
a*» de le juger. 

; t'eel étant dit, j 'entrerai tout de aaite en 
: matière, 
j L'opuscule de M. P i q u e t » pour titré 
| U lAtraSinu. Bien que oe titre m u n p m -
! «ton»» ou ne peut p lueae^b lemen t .Vo i l à , 

me di* je, qui est fameux, qui est magnl-
! tique I f'no brochure dir igée <li isolement 
' contre 1« lt»>éreJi«iiw> t » t ce l te brochure 
i vient de Cju*bec S oe qui est bien mieux 
! encore, de l't'nivenilté Lavai même ! Béni 
! soit I.- ciel qui multiplie ainsi les amis de 
! U vérité ot ! » « adversaire* de l'erreur. 
| Je pr m'était pas trompa; cette brochure 

est bien repliement dirigée contre le libé­
rai iwu». Mat* il y a deux espèces de libé. 
ralUme : l'un que professe le* impie* dé­
claré» et auquoi on donne le nom iVimHffé-
r n h n u , d«* itaturulumw ; l'autre, que pro­
fessent ou qu'ont professé grand nombre 
de rMtholklues, tuétu* pieux, et qu'on 
nomme le «libéralisme catholiquo». 

( >f, de ces deux e*|>eoe<» de libéralisme, 
M. l'ablié l'àtiuel n'e-n contlwt qu'une, le 
libérslisiue impie. Dons un stylo clair, 
txnitrU, pa» plu» om«- qu'il ne faut, le sa­
vant professeur établit victorieusement que 
U liberté n'est pas la lkenot» ; qu'au con­
traire, v'est, comme parle si magnifique­
ment et en même u-mp» si exactement le 
i'. rVlix, un MvUMHeifi mm entrava dam U 
frira. Il démontre iiue nous avons, il est 
vrai, le paveutr <lô faire le mai, mai* que 
jamais noua n'en saurions avoir le droit ; 
que nous somme* néceaaairecnent nous U 
dépendance de Dieu, parce qu'il est notre 
Créateur ; qu'une loi, dérivant de se divine 
•egeene, doit par <x>n*'-qui»nt noua diriger, 
et que cette loi est l 'amie e t la protectrice 
de notre liberté. lUen d e plus rigoureuse­
ment vrai, et aussi, appuyé sur ces princi­
pes incontestable*, M . l 'abbé Paquet fait-il 
bonne justice de oe que certains hommes 
appellent liberté de eomaclcnne, expression 
fabriquée par les artisans de l'erreur,et qui, 
sous des dehors décente, abrite une mon»-
trueuseimpiété, c 'ee tà dire la liberté de 
penser et de croire oe que Von voudra. 

Il |Wt remarquer A. ce propos qu'une foi» 
que la ramon humaine a constaté l'exto­
urne* de la révélation d i v i s e par des prêt»-



VM extrinsèque», elle n'a plua 1« droit, ni 
par oonetqùent ta liberté de refuser d'ac­
cepter la* enseignenwiU et tei précepte* 
qui tu! «Mit manifesté* par cette révéla-

De 1* il conclut que le* homme» «ont 
strictement obligé* d'*a»bt-a>*er et de pro 
feasar U rrai« religion, lorsqu'à! 1« leur «et 
suffisamment oonnue, que 1 mdiflerenlisme 
attenta, qui oonubte à dire que l'homme 
«*l libre de oroire ou de ne jpa» croire, eut 
faux et Impie, et que l'indiuVrentism* re­
latif oui prétend que l'homme |>eut cboùir 
etitref** différente* religion» e*t également 
faux et impie. 

M, l'abbe Paquet en vient « » i * u i i e À par­
ler de 1» liberté de* culte*. Pur une argu­
mentation toujours extrêmement fncilc et 
limpide, il proure qu'admettre on ptinripo 
qu'un gouvernement peut ou doit regarder 
toute*)** religions d « inAme «>il est uni» 
impiété, car les gouvernement* comme les 
individus ont l'obligation de M> conformer 
aux lois divine*. 

L'erreur, comme telle, doit toujours étro 
eortdsmnèa et elle ne saurait acquérir do 
droit*. Cependant il reconnaît, pomme le 
reconnaluent d'nilleur* tmi«le« théologien*, 
qu'il peut parfois »o rencontrer dm circons­
tance* tellement grave» qu'elli* forcent un 
gouvernement enUioliouo A permettre 
ftt**ok>* publie de* aiflerent» culte«,o'e*t 
A-4lfe. & pratiquer U tolérance civile. Mais 
il a aoln d'ajouter que le* chef» de* pou 
ffoa, tout en accordant ta H bon.'- civile des 
m m cultes, pour éviter de grands malheurs, 
Ont toujours, à l'égard de pieti et de la *o-
cmtt, l'obligation ds> promouvoir le vériu 
M » eÀilW dans le* limite* de leur* pouvoir» 
et de leur* attribution». 

B eowplete sa thèse en développant 
eetta grande et importante vérité • que U 
Mtoto prof*** ion de la religion catholique 
Mettre le. bonheur de* peuple», la stabilité 
de* gouvernement* ; « t qu'un gouverne 
Bsejit osthollque, lorsque le* circonstance* 
B* l'exigent pas, M peut, sans renier sa 

S proclamer U liberté elvite de» faux 
te*. 

Le dernier* question que traite M l'abbé 
Paquet e>tcelle du progrès. Il M l voir, en 
l'appuyant sur le* parole* de l'ie IX, que 
le vrai progrè», comme la vraie civilisation, 
repos» sur l e » principe* immuable* de la 
• • r i t» et de ta justice, »ur le roupect dû i 
) ËgBse et au .Siège apostolique. Quant au 
Î»r0trt# matériel, il démontre, par l'autori 
» de Hi. Thomas en particulier, qu'il est 
Ikrfte lorsqu'il est contenu dan* le» justes 
limite*, et que l'Eglise, loin d'être «on 
ennemie, «ait l'apprécier et même l'encou­
rager Quand il est bleu entendu. Il terrai, 
ne en indiquant quel est le moyen d'èchap-
B « 4 l'empire du oiirag* trompeur de ce 
lioéreliame funeste qui conduit A l'abime, 
c'est de se tenir étroitement attaché A l'en. 

I saignement de l'Eglise et de *e» pasteurs ; 
I c'est do leur obéir en tout avec la plus 
i scrupuleuse exactitude. 
! -le viens desquUser A grands traits la 
! majeure partie de l'opuscule de M . 1 abbé 
i Paquet. Je le répète, tout dans cette par­

tie oet bien ordonné, clairement exposé, 
brièvement et élèfammen* exprimé, ISM 
argument* y sont bien agencés et tout à-
fait inattaquables. La doctrine, seule cho­
se d'après laquelle on juge du mérite réel 
d'un écrit, ne laisse rien à désirer; elle est 
on DO peut plussilre,d'uno pureté parfaite. 

, Kn résumé, les page* quo je viens d'ana 
l y « « t , e t elles sont de beaucoup les plus 
nombreuse* de l'opuscule, rendent à la 
vérité un important et précieux hommage; 
elle* brillent d'une beauté sévère, mAle et 
vigoureuse, ce qui n'est pus peu dire. 

Quelques détail*, de minime importance 
au fond, les déparent un peu cependant. 
M . l'abbé Paquet affirae qu'il y a des 
défemeurê nwun'W<a de la. vérité, lesquels 
disent anathéme aux chemins de fer et à 
toute espèce de progrès matériel. Je tais 
parfaitement quel* sont ceux dont H . l'ab-
™> Paquet vont parler ; mais je sais aussi 
qu'il leur prête des idées qu'ils n'ont pas, 
qu'ils n'ont jamais eues. 

.Sans dire anatbémo aux chemina de fer 
et A toute espèce de progrès matériel, on 
peut bien tenter de faire voir aux hommes 
de notre temps, trop exclusivement occu­
pé* d e la matière, s'y enfonçant même plus 
qu'il ne convient, que les chemins de fer 
et autre* invention* de notre siècle, sont 
d « * bien* relatifs, qu'on estime trop en 
eux-mêmes, et qu'il en est d'autres, qu'on 
néglige et qu'on va jusqu'à mépriser, qui 
leur «ont infiniment supérieurs. Voilà en 
somme ce nue prétendent les défenseurs 
nuiniblai de la vérité en Europe et en Ca­
nada, pa* autre ehoee. En démontrant que 
le progré* matériel doit être subordonné 
au progrès moral et contenu dans de justes 
limite*, M. l'abbé P&quet a affirmé ni 
plu» ai moins oe qu'ont affirmé les hommes 
qu'il signale oomme nuisible*. Mais un 
peti t grain d'amertume et de mauvaise 
humeur l'a empêché de a'aperoevoir qu'il 
dit su fond exactement la même chose que 
ceux qu'il croit combattre. 

. t ? , l m ? , i è r * « * • dire de M . PAquefc et de 
M . Veuillot est diflerente, l'idée qu'ils ont 
A « s u r de faire prévaloir est identique. 

A propos de tolérance, M . l'abbé Paquet, 
ayant dit et démontré que la tolérance 
dogmatique « t doctrinalo n'est pas chose 
possible, mais que cependant U liberté oi-
vile de* cultes peut être tolérée, quand les 
oiroonstanoe* sont atses impérieuses pour 
l'extg«r,ajoute eo oui l u i t : , Mais j'entends 
« 1«* descendant* des Jansénistes se récrier 
« e t m e dire s ee n'est pas là 1» pure doc-
« trine, la sain« théologie : c'est la théolorie 
« de* compromis, la théologie modernisée? 



« H é bien , nm I o eet la théologie ancienne, 
« «utw l<mjo"r* noueeUtpmr ceux ipti tu Terni 
« Jtmmi* me. • n i e permettrai de le de­
mander, à q u o i b o n cette tirade 1 A qui 
s 'adr—«r t T " - * P e r s o n n e que je «achr , 
personne « a P * y * n a B , l r l s tolérance civi le 
d e » idée* BUt re* q u e ce l les émise* par M . | 
l 'abbé P i q u â t d » n « « o n opuscule. Cotte j 
question r ie ta to lérance c iv i le n'est en de- j 
imitive q u ' u n e quest ion do thélogie fort é lé 
m » a t a i r « , q « « t o u » ceux qui 10 sont un peu j 
occupes d e t h^olog io connais»»!) t parfaite- j 
m e n t . TA. l ' a b b é P a q u e t , dan» son opuscule, ! 
n o u » la d o n n e , i l fc«t vmi , traitée en partie ; 
pur M g r . A in l i s io , professeur à l 'Universi té ! 
d e la S » p i o n c e , à H o m o . 

C'est fort b i e n ; ruai» paroeque M . Paque t ; 
a eu la b o n n » f o r t u n e d o suivre les leçon* I 
d e M g r . A u d i a i o , il a tort, il mo semble, j 
«l'en c o n c l u r e q u e c e u x qui n'ont pan é té 
au»*i f a v o r i s é s q u e lu i sous co rapport, « o u 
pissent d a n s l ' i g n o r a n c e des principes «te ' 
la « t in t» t h é o l o g i e . C e qu 'on uppello théo­
logie oV.t ctmjiromi* n ' e s t pas la question do 
t o l é r a n c e c i v i l e t r a i t é e par M g r . Audiiiio ; j 
e'<»st t ou t a u t r o c h o s e . Nous aurons occa­
sion d ' e n p a r l e r p l u s tard. 

U n e d o r a i è r o r e m a r q u e sur l e» b e l l e » ! 
pages q u e j ' a i a n a l y s é e s . Kn plusieurs en 
dro i t s d o e o s p a g e s , M . Paque t insiste à ! 
d i r e qu ' i l a / - t ud i é A R o m o , que son ensei­
g n e m e n t e s t c e l u i d e K o m e mémo. Je lo 
oroU. M a i s io i e n c o r e , qu' i l nie pe rmet te 
do le lu i d o m a n d o r : à quoi bon dire e t ré 
peter « e s o h o s e s - l à ? Est-ce pour donner à 
e n t e n d r e q u e c e u x qu i on t étudié à l tonie 
o n t le m o n o p o l e d o la puro doctrine ? Si 
c 'es t la l ' I n t e n t i o n d o M . l'ubbé Paquet , il 
n ' a t t e ind ra j»aa l o bu t qu ' i l so propose, j 
Tout le m o n d e sa i t q u ' o n peut, sans avoir 
é tud ié à l î o m e , c o n n a î t r e parfaitement los \ 
doc t r ines r o a u ù n e a ; e t , do fuit, nous avons | 
e n Canada b o n n o m b r e d 'hommes, des lui- j 
q u e m ê m e , q u i u ' o u t jamais vu Homo, qui j 
ne le v e r r o n t p r o b a b l e m e n t jamais et qui ; 
c e p e m i a n t p o a a è d e n t u n o s c i e n c e p h i l o s o p h i - ; 
q u e et t h é o l o g i q u e , v o i r m é m o canonique, j 
très -é tendue o t très-sûre. T o u t lo m o n d e i 
« a i t de nieiiu» q u ' o n p e u t avoir é tudié a J 
Home « a n * a v o i r b i e n appris ou tout appris j 
co qui s ' y euKcigi io . | 

On pu i se à I t o m c , c o m m e partout ailleurs, ! 
avec d o » v a « e a d o p l u » ou moins de capa- J 
cité, qu i o n t é t é p l u s ou moins bien puri- j 
liés p r é a l a b l e m e n t : co la fait que co que | 
chacun ©n r a p p o r t e v a r i e beaucoup e t pour j 
la quan t i t é o t p o u r la qual i té . j 

Hi dans l ' o p u » o u l e , int i tulé " Le Libéra- ' 
lisme," j ' a i t r o u v e u n e foule d ' exce l l en tes i 
choses, trèa b t o n o o r d o n n é o s e t fort subs­
tantielle*, j ' a i a usai consta té qu' i l y en n j 
d ' a u t r e » , e t j © lo d i s avec regret , qui no j 
brillent p a s d ' u n aussi v i f éclat ot qui ne j 
sont pas d 'auss i b o n a lo i . J 'avais tout d'à- j 
bord é té i n o l i n é à c ro i r e qu 'une s imple I 

lacune était le détint capital èm e*t opus­
cule. 

B n effet, j e n ' y déoourraj» pas « n mot 
dirigé contre lo libéralisme catholique, la 
grande, la trè» grande p l a i e d e notre épo­
que, j>laio<|Ui, au di re de P i e I X lui-même, 
fait un bien plut grand mat A la religion 
que l ' impié té déclarée. Avec aea allure* 
bénignes e t pieu**», le libéralisme qu'on 
«rtiiblo du titre de catholique, Atteins une 
foulo d ' A m e » sans dèhattoo, K M m è n e jus­
qu'aux l»ord» do l'abîme de l 'hérésie , les y 
précipite même au moment quel le» orolent 
tenir encore a l'Kgltuo par tout ce qu'il v a 
de p lu» int ime e t d e plue vi*»co en elle*. 

No rien «lire i t 'itdreme d o ee fouette 
libéralisme ratholiqun, qu i , condamné lui 
aussi par t 'Kgtl c a fait du P . Hyacinthe et 
• le l 'abbé I M l i u g e r deux apostats, qui a 
failli j te rdre In p (iratry, qui a inspire tant 
d ' é cr i t« ou In v . i i t é religieuse e s t défigurée 
avoc autant de ).<-rli<lioi|Ue d'astuce, notant-
i lient d an* lo fameux Mum/aitr du l\trrta-
y»>itlant, qui entin n |«>u*Mt**{ontal«n)l>«rt, 
lui jiulit l e grand onUiolniue frtutçeia, i jeter 
on mourant l'injuro 4 la faoo auguste de 
Pie I X e t à l 'appeler l nliJe du Vatirtm, me 
paraissait chose tout à fait inexpl icable , 
surtout dans un écrit où t o n trai te spécia­
lement du l.iU-rtibsme. 

P u e Ioutille plus a t ten t ive d e l'opaseule 
m'a permis du découvrir q u e ee n ' os t pas 
pur distraction que l'auteur, f ixant les limi­
tes de l:t grande erreur m o io rne , a omis 
de comprendre lo libéralisme catholique 
dans la l igne de circonscription qu'il trace. 
I . ' on i i»» ion . qu'il laisse i regre t te r , est te-
Ion [air* ut intentionnelle, l i a voulu par l i 
exonére r le libéralisme catholique d e tout 
blâme; dans ce but, il a m ê m e faussé le 
sein de la dernière proposition d u Syllabe*. 
l'o travail e liée tué, il nou* l e montre avec 
complaisance c o m m e le fruit d e ta proden-
oe, do ta sagesse e t do 1» chari té chrétien­
nes, et allant g lor ieusement p r e n d r e place 
dans les rangs d e l ' o r thodoxie . 11 ne le 
Dommo pas ; mai» il « ' é v e r t u e & en faire 
miroi ter les cl ianae* troropours; it l e prêohe 
avec toutes l e» précautions poesiMet afin 
d e ne pas trop chatouiller le* oreille». 11 y 
a 14 assurément de quoi eausor u n e alBiô-
tion profonde. 

il. 

Kntron» dan» les détail* et v o y o n s corn-
nient procède M . t'ablat l 'auuet, d 'abord 
pour m e t t r e l e libéralisme ca tho l ique hors, 
d o camo , ©t ensuite pour lo réhabil i ter e t 
le remet t re en faveur. 

A la page 25 du non opuscule , il s'expri­
me c o m m e suit: " Pour d o n n e r une notion 
' - justoi lu lila-raliituiu, jo n ' appe l l e r a i à mon 

secours ni les journuux, n i lus brochure» j 
" c e ne sont pas là les sou rce» où l e philo-
" sopho et encore moins lo t h é o l o g i e n vont 
" puiser la doct r ine ot le» a rmes pour 



" combattre l'erreur. Les sources de la 
" théologie sont la parole de Dieu écrite e t 
" non écrite, les définitions des Conciles e t 
" et des Souverains-Pontifes, etc." L'argu­
mentation, généralement si rigoureuse, de 
M. l'abbé Paquet, n'est plus ici ce qu'elle 
a coutume d'être ; elle faiblit considérable­
ment, 

Le savant professeur met en présence 
dos idées, deB propositions qui n 'ont entre 
elles aucun rapport quelconque, qui ne 
peuvent en avoir; et, contre l 'attente do 
tous, il en t ' re des conclusions absolument 
comme si elles étaient do véritables pré­
misses. En ell'et, de ce que lo théologien, 
de mémo que lo vrai philosophe, puise la 
doctrine et i s armes pour cembatlre F erreur 
dans la parolo de Dieu écrito et non écrite, 
les définitions des Conciles, des Papes, les 
enseignements des Sts. Pères, etc., il ne 
s'en suit iiucunomont que pour savoir en 
quoi consiste lo libéralisme, qui est une 
erreur, il faille recourir à ces sources. Il 
est olair commo le jour qu'avant do se pro­
noncer sur la vérité ou la fausseté d'un 
énoncé ou d'un système on particulier, en 
le comparant aux formules de la doctrine 
catholique, ii ont indispensable do connaî­
tre d'abord cot énoncé ou co système, par 
conséquent de lo prondro tel qu'il est et là 
où il so trouvo. 

11 est évidont oncoro que, s'il est erroné, 
il ne peut so trouver dans les sources indi­
quées par M. l'abbé Paquet, puisque ces 
sources ne sont point colles d où se tirent 
les foimules do l'orreur. En deux mots, 
pour connaître exactement une erreur on 
oe qu'elle a de fondamental e t jusquo dans 
ses nuances les plus délioatos,il n'y a qu'un 
seul moyen à employer : c'est de la pren­
dre comme elle so formule elle-même. Lo 
simple bon sens dit quo cela est do ri­
gueur ; e t depuis les npôtros jusqu'à nos 
Jours, o'est toujours ainsi qu'ont procédé 
les défenseurs do la vérité. 

D'après ce prinoipo, qui est incontesta­
ble, si je veux parler du libéralisme et le 
juger, que devrai-je faire? 

Comme le libéralisme est un ensemble 
d'idées, un système que professent certains 
homme» de notre temps, il est clair qu'il 
faudra étudier la dootrino de ceux qui se 
disent libéraux dans les doouments mêmes 
où cette dootrino, avec toutes ses nuances, 
ne trouve oonsignée. Or, oes documents sont 
justement oeux dont M. l'abbé Paquet dé­
clare ne vouloir pas s'occuper le moins du 
monde, a propos do libéralisme, savoir, 
les journaux e t los brochures. Que dirait lo 
savant professeur si, voulant juger son 
opuscule, je raisonnais de la manière sui­
vante : la brochure de M. l'abbé Paquet, 
intitulée Libéralisme, est uno œuvre doctri­
nale ; or, pour avoir une notion juste de la 
dootrino, je dois puiser dans les sources de 
la théologie qui sont la parole de Dieu 

éorite e t non écrite, les difinitions des Con­
ciles e t des Papes, etc. : donc, ayant à ju­
ger l'opuscule de M. Paquet, je n ' en lirai 
pas une page ; j e ne l'ouvrirai même p a s ; 
mais j e me contenterai de lire l 'Eonture 
Sainte, les Conciles, les écrits des Sts. Pè­
res, les bulles des Papes, et, cela fait, j e 
connaîtrai l'opuscule de M. Paquet e t je 
serai en mesure d 'en parler pertinemment? 

Assurément, il manifesterait un grand 
étonnement et finirait par déclarer que je 
raisonne d'une singulière façon. C'est pour­
tant ainsi que lui même raisonne. Male-
branche voulait tout voir en Dieu ; M. 
l'abbé Paquet prétend connaître tou te for­
mule de la pensée humaine en consultant 
l 'Ecriture Sainte e t ses commentaires. 
Donc, rien de plus faux, rien de moins com­
préhensible même que de prétendre,comme 
il fait, que, pour donner une juste notion 
du libéralisme, il faut puiser ses armes dans 
les sources de la théologie. 

Puisque pour connaître le libéralisme il 
faut le prendre tel que formulé par ses 
adeptes, prêtons d'abord l'oreille aux pa­
roles des libéraux avancés, élevant la voix 
en faveur do co qu'ils appellent le progrès, 
la civilisation moderne. Qu'enseignent-ils 
dans leurs discours et leurs écrits ? 

Ils ensoignent que la reconnaissance par 
l 'état do la seule religion catholique est 
nuisible à l'individu et à l i société ; que 
chacun a droit à la liberté de conscience et 
à la profession publique du culte qu'il s'est 
choisi, même au sein d 'un pays catholique; 
quo chacun a droit de manifester ouverte-

I ment ses opinions, et que cette liberté est 
on ne peut plus favorable à la diffusion des 
lumières; que l'Eglise n'a pas plus de 
droits à l'existence que n' importe quelle 
secte religieuse, et qu'elle usurpe une auto­
rité qu'elle n'a pas quand elle veut que sa 
doctrine soit prêchée à l 'exclusion'dô toute 
autre ; que laisser à toutes les opinions 
pleine et entière liberté de se produire est 
le plus sûr moyen de maintenir la paix et 
l 'harmonie dans la société. 

Que l'Etat peut et doit faire donner à la 
jeunesse l'instruction et l 'éducation qu'il 
jugera la plus propre à lui former de bons 
citoyens, sans que l'Eglise ait à intervenir 
et à réclamer ; que les peines spirituelles et 
temporelles, dont l'Eglise frappe les fidè­
les, portent atteinte à la liberté humaine, 
e t qu'elles procèdent d 'un abus de pouvoir 
intolérable ; que les gouvernements ne doi­
vent pas reconnaître d'autorité qui leur 
soit supérieure e t que leurs décrets seuls 
ont véritablement force de loi : qu'ils sont 
libres de s'emparer, quand ils le jugen t op­
portun e t utile,des biens de l'Eglise,des or­
dres religieux e t autres lieux pies ; que 
les aspirations populaires ne doivent pas 
être gênées et qu'elles créent un droit ina­
liénable; qu'enfin la vie monastique est 
contre nature, qu'elle asservit l 'homme et 



q u e , l o i n d ' ê t r e u t i l e à l a socié té , c ' es t u n e 
p la i e q u i l a r o n g e . 

Te ls s o n t l e s p r i n c i p e s f o n d a m e n t a u x d u 
l ibé ra l i sme i m p i e . Si j e l e s m e t s e n r e g a r d 
d e la d o c t r i n e ca tho l ique , j e t r o u v e q u ' u s l a 
c o n t r e d i s e n t f o r m e l l e m e n t : p u i s , e n con­
s u l t a n t l e s a c t e s pont i f icaux , j e t r o u v e q u e 
P i e I X l e s a e x p r e s s é m e n t c o n d a m n é s , d a n s 
l 'Eno lyc ique Quanta cura e t l e Syllabus, sous 
l e n o m d e l ibé ra l i sme , d e p r o g r è s , d e civi­
l i sa t ion m o d e r n e . 

Mais c e l i b é r a l i s m e n ' e s t p a s le seul qui 
a i t c o u r s d a n s l e m o n d e a c t u e l . I i y e n a 
u n a u t r e , a d o u c i , m i t i g é , a y a n t m ê m e d e s 
a l lu res h o n n ê t e s e t d é v o t e s , e t q u i c o m p t e 
u n n o m b r e c o n s i d é r a b l e d e pa r t i s ans : 
c 'est , c o m m e j e l 'ai dé j à d i t e t c o m m e t o u t 
l e m o n d e le sa i t , l e l i b é r a l i s m e q u i p r e n d 
l e t i t r e d e c a t h o l i q u e . Su ivons p a r r a p p o r t 
à lu i l e m ê m e p ro céd é q u e n o u s avons 
suivi p a r r a p p o r t à l ' a u t r e : voyons d ' a b o r d 
q u ' e l l e e s t sa f o r m u l e ; n o u s v e r r o n s ensu i t e 
s'il e s t c o n f o r m e à la d o c t r i n e e n s e i g n é e p n r 
l 'Eg l i se . 

Le l i b é r a l i s m e c a t h o l i q u e e n s e i g n e q u e la 
pa ix , l a t r a n q u i l l i t é , la c o n f o r m i t é d e pen ­
sées e t d e s e n t i m e n t s s o n t d e s b i e n s te l le ­
m e n t p r é c i e u x que , p o u r les ob ten i r , o n 
p e u t sacrifier ce r t a in s d r o i t s d e la vé r i t é ; 
que , p o u r se conci l ier c e u x q u i p r o f e s s e n t 
l ' e r reur , l es a m e n e r i n s e n s i b l e m e n t à l 'ab­
ju re r , il e s t p e r m i s d e fa i re q u e l q u e s con­
cessions, d e p l i e r t a n t so i t p e u cer ta ins 
p r inc ipes a u x m a n i è r e s d e vo i r d e s adver­
saires, q u a n d ces p r i n c i p e s c h o q u e n t t r o p 
pa r l eu r inf lexibi l i té ; q u e p l u s i e u r s vé r i t é s 
n e s o n t p a s a p r è s t o u t si i m p o r t a n t e s qu ' i l 
faille l e s d é f e n d r e a u x pripc d e n ' i m p o r t e 
que l sacrifice ; q u ' i l n o f a u t p a s compro­
m e t t r e s o n inf luence, son a u t o r i t é , ses in té ­
rê t s e n s o u t e n a n t d e s c a u s e s j u s t e s , q u a n d 
on n ' a p a s la c e r t i t u d e d ' a r r i v e r à. u n heu ­
r e u x r é s u l t a t ; qu ' i l f au t c e s se r d o procla­
m e r l a v é r i t é o u d e la d é f e n d r e , si l 'on d é -
p la i t p a r l à à c e u x q u i n ' a i m e n t po in t la 
vé r i t é , si o n les c h o q u e , si o n les i r r i t e ; 
qu 'on p e u t , l o r squ ' on e s t c o n s t i t u é en a u t o ­
r i té , p o u r s u i v r e '.dans u n e vo ie fausse, p o u r 
n e p a s c o m p r o m e t t r e c e t t e a u t o r i t é ; q u ' i l 
vau t m i e u x s e t a i r e e t l a i sser c e r t a ine s 
vér i tés d a n s l ' oub l i q u e d ' e x p o s e r la rel i­
gion, c h o s e si s a in t e , à r e c e v o i r d e n o u v e a u x 
o u t r a g e s d e la p a r t d e s i m p i e s ; q u e la c h a 
rite e x i g e q u ' o n laisse e n r e p o s c e r t a i n e s 
p e r s o n n e s q u i p ro fe s sen t l ' e r r e u r d e b o n n e 
foi e t l a p r o p a g e n t de m ê m e , c a r l e u r ouvr i r 
les y e u x , c ' e s t l es h u m i l i e r e t l es c o n t r i s t e r 
p r o f o n d é m e n t ; qu 'enf in , d a n s les discus­
sions, l es p o l é m i q u e s , m ê m e d a n s les éc r i t s 
p u r e m e n t d idac t iques , il y a des vér i t és 
qui d o i v e n t ê t r e énoncées , si o n les é n o n c e , 
d e m a n i è r e à n e pas ê t r e c o m p r i s e s d e tous ; 
car a u t r e m e n t on fe ra i t t r o p d e b ru i t , o n 
t r o u b l e r a i t la p a i x , o n b l e s s e r a i t p e u t - ê t r e 
la c h a r i t é . 

E n d e u x m o t s , voici c e q u i ca rac té r i se 

l e l i bé ra l i sme q u i s e d i t c a t h o l i q u e : par fo is 
il d é n a t u r e , i l a m o i n d r i t la v é r i t é s o u s p r é ­
t e x t e q u ' e l l e a b e s o i n d ' a d o u c i s s e m e n t s , e t 
i l t ravai l le a insi t rès-eff icacement , s a n s se 
l ' avouer , a u profi t d e l ' e r r e u r ; l e p l u s sou­
v e n t il n ' a g i t p a s d i r e c t e m e n t c o n t r e la vé ­
r i t é ; il n e p r o p a g e pas , il n e d é f e n d p a s 
l ' e r r e u r ; ma i s il la favorise i n d i r e c t e m e n t 
p a r la l igne d e c o n d u i t e qu ' i l conse i l l e à 
ses pa r t i s ans d e s u i v r e . 

Q u ' o n lise les éc r i t s , les d i scoura d e s ca­
t h o l i q u e s l i bé raux , e t l ' on ve r r a q u e j ' e x p o s e 
fidèlement l e u r d o c t r i n e . Q u ' o n se r a p p e l l e 
s u r t o u t ce qu ' i l s disaiont , p a r l e u r s orga­
n e s les p l u s au to r i s é s , q u a n d il s ' e s t a g i d e 
la p r o c l a m a t i o n d u d o g m e d e l ' infail l ibil i té 
p e r s o n n e l l e d u Pon t i fo romain , e t l ' o n se 
convainora que , d a n s c e t t e s e u l e circons­
t ance , ils on t p r ê c h é e t c o m m e n t é à p e u 
p r è s t o u t e s les p ropos i t ions q u e j e v i e n s d ' é -
n u m ê r e r . " I m p o s s i b l e , d isaient- i ls , i m p o s ­
s ib le d e déc la re r le P a p e infail l ible : l e dé­
c la rer , ce se ra i t p r o d u i r e u n e i r r i t a t i on 
t r è s -g rande chez sch ismat iques , l es p ro tes ­
t a n t s e t les i m p i e s , les o m p ô c h e r d e s e con­
v e r t i r et los j e t e r p o u r toujours a u p l u s pro­
fond d e l ' ab îmo ; ce se ra i t i r r i te r la p l u p a r t 
d e s g o u v e r n e m e n t s con t r e l 'Egl ise , qu ' i l s 
t r o u v e n t si i n t o l é r a n t e , e t con t ro l aque l l e ils 
o n t déjà t rop d e pré jugés . Déc la re r le P a p e 
infai l l ib le! n ' e s t - ce pas d o n n e r l i eu a u x 
e n n e m i s d e l a foi d 'nccuser l 'Eg l i se d e for­
g e r d e n o u v e a u x d o g m e s ? N ' e s t - c e p a s t rou­
b l e r i n u t i l e m e n t la p a i x ? Car, si l 'Eg l i se a 
v é c u jusqu ' ic i sans q u e le Chef a i t é t é so­
l e n n e l l e m e n t r e c o n n u infail l ible p a r u n 
Concile, n e p e u t - e l l e pas c o n t i n u e r d e v ivre , 
g l o r i e u s e m e n t m ê m e , sans faire d u P a p e 
l'idole d u V a t i c a n ? N'es t -co pas affliger p ro­
f o n d é m e n t u n e p o r t i o n no tab l e d e cathol i ­
ques , h o m m e s d ' é t u d e e t d e savoir , à qu i 
d e s connaissances h is tor iques t rès-sér ieuses 
e t t r è s - é t endus , n ' o n t révélé q u ' u n P a p e 
faillible ? N ' e s t - ce p a s e n un m o t , vouloi r 
e n q u e l q u e s o r t e m e t t r e ces ca tho l iques en 
d e h o r s d e l 'Eg l i se ? » 

Ainsi par la i t l e Correspondant d e P a r i s 
ve r s la fin d o l ' a n n é e 18C9, e l l ' on é t a i t 
p a r t o u t u n a n i m e à d i r e q u e ce l angage 
é t a i t celui d u l ibéra l i sme c a t h o l i q u e . .Te 
p o u r r a i s m u l t i p l i e r les c i ta t ions e t m o n t r e r 
q u e les ca tho l iques l i bé raux s ' o p p o s e n t à la 
profession p u b l i q u e d e tou te vé r i t é q u i les 
con t r a r i e , p o u r u n o raison o u pour u n e 
autr ,e , les m ê m e s object ions à p e u près q u e 
ce l les qu ' i l s o n t fait valoir c o n t r e la procla­
m a t i o n d u d o g m e d e l ' infai l l ibi l i té p o n t i 
ficale ; ma i s ce la n ' e s t n u l l e m e n t n é c e s 
sa i re . J ' a i suf f i samment d i t p o u r d o n n e r 
u n e i dée e x a c t e d e s a l lu res d u l i b é r a l i s m e 
ca tho l ique . 

M a i n t e n a n t , ce l ibé ra l i sme est- i l , loi 
aussi , c o n d a m n é p a r l 'Eglise ? Ou i , e t t rès -
e x p r e s s é m e n t . 

E n eflet, la d e r n i è r e p ropos i t i on , q u e 
P i » I X c o n d a m n e d a n s l e Syl labus , e s t 
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U p o r t é e U»» .pus Un j»ro|>o«tU<»o» >lti Syli* 
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; imitait*»! n'toUMTBféUit pas « x a e t a « u # a t 
la « iw i i f i o j.ropoa«t»oti iltt Na aa 
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: a M p*f>i!« ; eoaui la , ta* ailn-wdaa» 
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; rwui. l"«is IX lo* loue, lo» frlicilo <lo I inl»<r • 
i pitlil» «i» leur l ' i u i a ^ r , pui» lac t>xt»>tW> A 
| !<«•««vi-rariUita tour n o b l e o u u d u i l o , a i le 
' ijiuuil iiitumo luolif dùUimiiiuuU «ju», i l»»a 
i l « iu*ll>eiiit>ii> toiiipntm nous vtvou»,gnuxl 
j »rinl.it» «I homme*, IIKIUP p i eux , f o n t plia» 
' «lo mal a U mlignm «pio le* impie» itei'larén, 
! p ^ « « « p i il» Uvurixoii i i ' e r imir e n s O p i n i * 
| l i a n t «tau» de» kiétt» dis conci l iaUon < |U« l a 
j Ht. Sjiga_ ri»piuuvn 1 Donc, notiv.-Uo oo» 
i i la tnuaUou |>ar U i '« |K) d u l iU-ral tanta ca 

j KtHi" H ! al.U- Pà^iK-t no •« j o u n e i i t - i l 
i | . « tju» le * • i n «le d u Va l i iau a a o l e n n e l l a ' 
j Wem owiflwuiiij t u u t t » loa t ra luea o u r d i * » 

«laii- 1» l u t «i «iup<k'h«r la p r o c l u u a U o u d u 
«tagine de l in failli WllUs e t l e a i - v r l U o t u p O 
•«•• d*tt» l« ini-UM» b u t ? Or ]» ma»i/e*t* d u 
i »rtttjH,i*UHt, iiBuvra aatlioliquw l i b é r a l * 
par e i co lUiH* , m i n>uv P é v i d e m m e n t c o u 

i p r u daxu c a t t e iXHxlatnuatioii. iRmic, « » • 
dNtauatiuu »uleiiu«llo p a r l a (Jonetle d u 
\ « t H t a u du liU ra lUine oa lbo l iuua ( i aoa U 
put»lii»iit»u p a r u i a t u n - 4 U 1 eut l ' u n d e » * » 
p n u o p a u a ui gaooe. 

Cuoutte *r»t v A t j i o l i ^ u a , o o m i a e prètra, 
• u r t o u t « v u i i D i . p r u f e M a u r oui a p u i » * a» 
d o c t r i a * A âome utema, M . l'abbé Pfc}t»t 
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do i t répudier los d o c t r i n e * libérale* du 
frameait et du Corrttpottdanl ; il do i t la* 
répudier avec d ' au tan t plu* d'*rupree«e-
œ e n t qu'elle* v i ennen t d ê t r e oond minée* 
de nouveau « t ao l enne l l e r aen t par P i e I X , 
dana l 'al locution q u ' i l a prononcé le 13 avri l 
d* la uréaenl* a n o é * ; p*r quel le fatalité 
ar r ive i il donc qu ' i l d o n n e tout le contraire 
a p « n * e r e t » croire ? 

I I I 

M. FabU Fil{Mtt outre la dactritu de la 

tut/rant tt emàgne /« llbtralùmt 

catkiJiipit. 

Quelque r eg re t t ab le >|tie toit la lacune j 
t i g tu t ee d a n » l ' opuscule inti tulé "Libéra \ 
lismr, " il y a dani l e n ièm«» opuaculn nuire j 
c b o r e q u i I e*t bien d a v a n t a g e . A p r e » avoir j 
d i i ec t emen t établi q u e rinditf<T«ntisrue ou j 
l e l iU-ralt»roe imp ie e » t l « »eul libéralisme ! 
condamné par l 'K j ; l i »e , « t , indirectement, i 
que le liiiéraliani© c t l u o l i q u e no l'est pa» , ! 
M l a b b e l'à«iu<»t, a u x p a g e » 66 et i f d e j 
ton o p u » c u l - , laiaan enfin percer « e » fortea j 
UK- lmaii >ti< pour ce d e r n i e r et va m ê m e j 
juaqu 'a eu profe»*er e t prêcher le* doo 
trinee. , 

{."rat au moyen d ' u n e confunion d ' i d é e » , } 
d'un en tor t i l l ement d e chose» il i« para ira j 
qu ' i l « 'e f force de faire accep te r a » c « leo i 
Leur» le l i b é r » l i » m o qu ' i l ailectionne. Il j 
truite for tement d'nlK>rd, c o m m e J 'ai déjà j 
eu ooeauion do le d i r e , » u r la dtflërenoa 
qu ' i l y a en t re 1» t o l é m n e e dngnwtiqun et j 
U to té rano» c iv i le , p u i » il ivlllrino que la t 
premiè re n'e*t j u t i a i » l ic i te , m a i » que 1* | 
« e c o n d e peu t l 'ê t re e n bion de» ciroouatan-
c e » . Juaquea U , c 'es t t ré» bien et j ' » u i « ; 
d n c o o i d a v e c lui. Mata voici q u i ! ensei­
gne Unmédiatetuent a p r è » , que o'eat «ulli-
«aiuuient prat iquer l ' in to lérance i logmati- i 
que que d e déclarer q u e ceux qui » ' » t t a - ! 
« t i e n t à l 'erreur, d ' u n e manier* coupable, j 
•ont bort d e la vo ie du aalut ; quant à le* ; 
Combattre, cela n'eut paa permit, au 
m o i n » 4 l ' époque ac tue l l e . Ecouton» le 
plutôt . 

" L ' Ë g l i a e a te d e v o i r d e déclarer que 
ceux qui, d 'une man iè re coupable, l 'atta­
chent à une rel igion fiiu-we tout boi* d e l à 
vo ie du « d u t ; ma i» , tou t en faisant ce t te 
déclaration, non t e u k i n e n t e l l e tolère iea 
hérétiques, m « U e l l e lea a ime , leur Tait du 
bien et t e n t r é e par tous lea moyen» po*-
alMfti d e leur procurer l e snlut, suivant en 
cela I . x c i n p U d e J . - * u » O h r U t e t d e » apo 
ts*H qui n e M c o n t e u t é r e n t pat de v iv re 
« a pa ix a r e c ceux q u i persévéraient ob*(i-
né meut dan* leur» e r r e u r » , mal» encore. , 
w e t w » d e bonté e t d e bienvei l lance pour 
» * l e* conci l ier . . . fcfagit-il d e rendre A t o o » 
*** M O U M i tes d e v o i r * qu i leur sont dû* 
M nom d * U soc ié té e t d e l 'humanité, 

oomme de* f rerw pur nature, e t * de* o r * 
ottoyene par eaaooialion, o h 1 a l a r » I Egli**, 
M O » égard i U dlveoùté dea « y r a b o l e » reli-
gieux, pratique oe t i a t o l é r a n c e ) oui n'eef 
que iiulioe e t e t «rit», e t 1 » p n » e * m * « o u i 
l e» deg ré* d « 1 échelle a o d a l * . . - M a i l tout 
catholique, dira t o n , ©OHM»*) l 'Eg l iee e l l e 
méruo, n'est-il pa# engag* d * B » l a lut te du 
bien et du mal? e t ne d o i t l i p a l tire* 
l 'épeeconti* loua ceux qu i p r o f e e a e n t T e r . 
mur e t font U n i d ? L E g l i s e « e t militante 
et non e m p o r t é e ; in t I i i* j«U» p o u r aauver, 
non pour perdre lue imtm : avin*t do i t être, 
U>ul t * U i o l i q u e . . . I . KjtlU* U t ù t e offlctel-
tement avec lea pulManeew h * r e t i q u e » e t 
«ebiain « t ique* et retpeete , aana d ia t inot ion , 
lea droit* dea nation*. Bat Of> q u e l 'Kgline 
fait par luuard violence a u x héré t ique* 
qui aont sor t i» ou qui « o r i e n t d e aon aein î 
Nomm*» noua donc au m o y e n â g e T... Cet te 
conduite de 1 K g l i w eat p r + e i o u a * pour 
nou» ; e l l e nou« apprend « o m m e n t noua 
devon» uou» coinporter d a t » » u o a re l s t io r t 
« > ' i * l e » av re lea emir i loyena q u i n e parta­
gent p « « n o » oioy ince» r r l i g « o u » « e . " 

Kn omet tan t ce t t e d o c t r i n e , M . l ' n b M 
l' i i |t i i>t invoqim l'autorité d e î ' e r r o t i » et de 
Mgr A u i l u i » <i<iiil il donne d e c o u r t » ex­
trait». l>an» le « u pr->»»-nt, j e t rouvo, c l 
tou» ceux qui tirotil " I* hibJntlitme" 
trouveront avec moi, que oee c i t a t i o n » ne 
prouvent rn-n, oar e l lp» « o n t ai c o u r t e » e t 
te l lemei i t «rrung '-e» qu'il e » l i inj>oa«i l i le de 
•aitir la por tée r x i c i » doa i . i , -o» qu'r l lea 
contiennent, d o d i m rnècne « t « l l i > a a>< rap­
portent biou rée l l ement à u* que i t ion 
iraiu-o. 

Je n ' l i . -» i ler»i \<*M è 1 ' » f l l r i n « r : tel le* 
qu'el le* « o n t , l e » page» 5<5 e l 5 Ï d u I.U/tra-
tittm fiiiiruiilK-iit •! i n e t u t i l i i d o » . A u 
moyen d « rvwttrictioii», d 'oJHi i i m t i o i i » in-
complo te» , par Toi» meute fauaeee, l 'auteur 

ae» p»g<-» t r » n » f » r i n e e n t o l é n u i a » ci­
vile ce qui fuit e « * e n l i e l l « u > e i t t par t ie d e 
la tolérance dogma t ique . l »» , r auite, i l 
pa r l e ' l o tout «wuuue un pur c a t h o l i q u e l ibé­
ral. Pour l 'eu convaincre , j a dUecquere i 
cltacuue d e * e » aaaertioiu. 

Il di t d abord, que l 'Kg l i ae m l e d e v o i r d e 
déclarer que i » u i qui, d ' u n » umniùrc cou­
pable «a i t f c - l i en t 4 une r e l i g i o n f a u » » « 
»<nil l ior» de la m e du aa lu t , C ' e » t vrai, 
mai» ce n ' e » L p a » IA tout*» lu vMU: 1* 
nuxln d 'en-tflarietueiit, qui or>ri«L»to & d i re 
une pa r t i » du 1* véri té , puis A t a i r o l 'autre, 
a de tout t e m p e e t » r««K*itlê c o m m e fort 
dangereu*. car it induit T a c i l o m e t i t en er­
reur. L 'K«j l i*e do i t n<,n » e u l e r u « n t déclarer 
que le» héré t ique» «ont n o m « l e U vois du 
aalut, m a i » e i l e d/>it en o u t r e l e s oontl iat tre, 
e t e l le ne nirtu^ue paaplua à l ' u n a u ' » l'au­
tre de ce* devot i* . 

Lortqu ' e l le a c o w l a m n é l ' e r m i r , e l l e 
veut que » e * tninktre*, « , » , t e e w m p l e e 
fidèle* m ê m e * é d U i r é » j>ax ee* d iv ins en-



saignements, luttent énergiquement con­
tre elle. , 

Chaque page de l'histoire ecclésiastique 
'prouve co que j'avance ici. Que de lutles 
encouragées, commandées même par le 
Pontife romain, prêtre» et laïques n'ont-ils 
pas soutenues de vive voix el par écrit 
contre les pnyens, IPS gnostiques, les ma­
nichéens et les miens I St Athannse a-til 
jugé qu'il devait mettre bas les ai mes après 
la condamnation solonnello des erreurs 
d'Arius i.u concilo de Nicée ?N'at il pas été 
pendant quaiante ans en hutte aux plus 
terribles persécutions pareequ'il ne se his­
sait pas de poursuivre l'erreur arienne ? 
Quand tout l'Orient, on peut dire, coalisé 
contre co grand homme, était en feu, le 
l'npe lui a t il reproché d'être la- cause des 
déchirements qui se produisaient clans 
l'Eglise? Lui a-t-il enjoint ou seulement 
conseillé d'agir avec plus de considération? 
Nullement ; mai» lo proclamant par totito 
la terre admirablo de zélé, il l'a constam­
ment encouragé et soutenu. 

Et l'eutychianismo, et le nionothéli-nie : 
l'Eglise n'a-t-eilo pas voulu qu'ils fussent 
incessumnionl combattus? Cuux-hï même 
qui précltunt lu paix il tout propos et hors do 
propos n'ont ils pas, par une contradiction 
Hugrittito, fait un crime au pape Honorais, 
mal informé des choses qui se passaient en 
Orient et croyant qu'il no s'agissait au fond 

3ue d'une question oiseuse, 'l'une simple 
ispute do mots, d'avoir, à l'apparition du 

monothélistno, conseillé aux catholiques de 
no pas soutonir do discussion à ce sujet? 
N'ont ils pas été jusqu'à l'accuser, A cause 
do cet ncto de tolérance, d'avoir failli en 
matière de doctrine? Preuve donc, preuve 
donnée par h s amis de la paix quand même 
qu'il faut non seulement allirmor la vérité, 
mais de plus la défendre et combattre 
l'erreur. 

L'histoire ecclésiastique est, pour ainsi 
dire, un tissu do faits qui mène à • otte con­
clusion. J'en citerai encore un entre cent 
mille. Le papo Adrien V I , voyant le mal 
affreux causé par l'hérésie naissante <!• 
Luther, écrit nu savant Erasme une lettre 
dans laquelle on lit ce qui suit : " Différe­
rez vous encore d'attaquer cet homme 
charnel qui trouble la tranquilité de l'E-
glise, et qui précipite dans les voies de la 
damnation tant d'aines infortunées ? Levez-
vous doue et défendez la bonrje ea se. 

Quelle gloire pour votre nom 1 quelle joie 
pour lea catholiques I Rappelez, vous cette 
parole 3e l'npôtra St Jacques;Celui qui con­
vertit M â vérité, son frère égaré se sauve 
lui mem^de la mort et couvre la multitude 
de ses propres iniquités. Si vous pensez 
pouvoir accomplir plus fiicJlWent à Rome 
cette œuvre de salut, vehez,y l'an prochain-
Tous les trésors de nosbibliothèques seront 
mis a votre disposition." A cette chaleu­
reuse invitation, Erasme repondit en lâche, 

c'est-à-dire en catholique libéral,comme on 
dirait de nos jours. «Saint Père, écrivit-il 
à AdrienVl.je vous obéirais très-volontiers; 
mais la maladie me retient. D'ailleurs, la 
plume et la tête ont blanchi en même 
temps. De quel poids pensez-vous que se­
rait l'autorité d'Erasme sur des hommes 
qui ont méprisé celle de l'Académie, celle 
des princes et du Souverain Pontife lui-
même- V Aller à Home I Mais c'est dire à 
l'écrevisse de voler !» On aimerait qu'un 
homme qui n'avait que quarante cinq ans 
et qui avait encore quatorze ans à vivre eût 
répondu autrement. 

M. l'abbé Paquet parle du devoir de l'E­
glise relativement à ceux qui sont attachés 
à l'erreur d'vne façon coupable; il ne dit 
rion du tout de la conduite qu'elle do t 
tenir et qu'elle tient à l'égard de ceux qui, 
sans s'en apercevoir, sont tombés dans les 
filets de l'erreur. A l'entendre, on croirait 
que ces derniers no doivent pas être inqui­
étés. Or, je prendrai la libeité de lui faire 
remarquer que l'Eglise condamne et com­
bat l'erreur, non seulement chez ceux qui 
la professent d'une manière coupable, niais 
aussi chez ceux qui s'y trouvent engagés 
de bonne foi. La. raison de cette conduite 
est facile à saisir : c'est que l'erreur est 
toujours l'erreur, comme lo poison est tou­

jours le poison. L'erreur, acceptée do bonne 
foi tue tout comme le poison pris par mé-
gnrde. Ou doit lui déclarer la guerre aussi 
bien chez ceux qui l'ont acceptée de bonne 
foi quo chez ceux q i la professent d'une 
manière coupable, avec cette différence 
que les premiers ont dr it à beaucoup plus 
d égards que les seconds. 

M. l'abbé Paquet ajoute que l'Eglise, tout 
on "éclarant que les individus qui, d'une 
manière coupable,s'at tachent à une religion 
fausse, sont hors de la voie du salut, non 
seuloment toi re les hérétiques, mais les 
aime, leur fait du bien et s'efforce, par tous 
les moyens possib es, de leur procurer le 
salut. S'exprimer de cette façon, c'est met­
tre l'exception à la place de la règle; c'est 
dénaturer notablement la vérité à l'égard 
de l'attitude qu • l'Eglise garde vis-à-vis 
des hérétiques. L'Eglise tolère les héréti­
ques, c'est vrai, mais uniquement quand 
des difficultés insurmontables l 'y obligent. 
Dan- ce cas même, elle ne les tolère que 
dans certaines limites, et, remarquons le 
bien, dans le but, non pas de les favoriser, 
mais de favoriser ses seuls enfants restés 
fidèles. Si M. Paquet doute de l'exactitude 
de mes paroles, qu'il consulte la constitu­
tion Ad evilanda de Martin V ; il verra que 
je dis vrai. 

Tout tolérés qu'ils soient, les hérétiques 
encourent encore aujourd'hui la peine de 
l'excommunication majeure qui est la plus 
grave de toutes les peines que l'Eglise 
inflige. Ces choses sont bonnes à savoir et . 
à noter ; elle3 font voir que le rôle de 
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l 'Eg l i se , à l ' éga rd d e s h é r é t i q u e s , n e con­
s i s te p a s u n i q u e m e u t , c o m m e on v o u d r a i t 
le d o n n e r à croire , à d é c l a r e r qu ' i l s o n t 
h o r s d e la voie d u s a l u t . Malgré le m a l ­
h e u r d e s t e m p s , l ' E g l i s e c o n t i n u e d ' e x e r ­
cer s u r e u x son p o u v o i r coercitif. E l l e n e 
c e s s e p a s p o u r cela d e les a imer , ni d e l e u r 
vou lo i r d u bien ; c 'es t , au con t ra i re , pa r ce -
q u ' e l l e les a ime q u ' e l l e use enve r s e u x 
d ' u n e s a lu t a i r e r i g u e u r . * 

Q u a n d la socié té e s t c o n s t i t u é e ch ré t i en ­
n e m e n t , c o m m e e l le d o i t l ' ê t re , e t q u e 
r i e n n ' e n t r a v e l ' a c t ion d o l 'Egl ise ; q u a n d , 
en d ' a u t r e s t e r m e s , les choses s o n t d a n s 
l e u r é t a t no rma l , l es h é r é t i q u e s n o s o n t 
p a s e t n e p e u v e n t p a s ê t r e to lérés . L 'Egl i ­
se les t r a i t e d ' a b o r d avec b o n t é , les solli­
c i te , les p r e s s e d ' a b j u r e r l eurs e r r eu r s , e t , 
s ' i ls s ' o b s t i n e n t , o l le l a n c e c o n t r e e u x ses 
f o u d r e s , puis si ce la n e suffit po in t p o u r 
les a m e n e r à réc ip i scenee , i - l l e les c o n d a m n e 
a u x p e i n e s t e m p o r e l l e s les p lus g raves e t 
fuit - n è m e appe l au b ras sécul ie r p o u r les 
s o u m e t t r e , ho t r è s -g rand e t t i ès - sa in t P a p e 
I n n o c e n t 111, d o n t la vie a é t é éc r i t e on c e 
s ièc le p a r le m i n i s t r e p r o t e s t i n t FTurter, 
qu i s 'es t conve r t i e n faisan ce travail, n 'a -
t-il pas , p a r la p r éd i ca t i on d ' u n e c ro i s ade , 
i m p l o r é l e secours d e la force a r m é e c o n t r e 
les h é r é t i q u e s de son t e m p s , les Albigeois? 
E t en c o m b i e n d ' a u t r e s c i r cons tances 
l 'Eg l i s e n ' a t e l l e p a s d e m a n d é a u x p r i n c e s 
d e p r e n d r e les a r m e s p o u r r e p o u s s e r l 'er­
r e u r ? 

E n ag i s san t ainsi , l ' E g l i s e n ' a p a s fait 
u s a g e d ' u n d ro i t t e m p o r a i r e e t t r ans i to i r e , 
m a i s d ' u n p o u v o i r q u ' e l l e a toujours eu , 
q u ' e l l e a enco re e t q u ' e l l e a u r a t ou jou r s . 
Si e l le n e l ' exe rce p o i n t au jou rd ' hu i , c ' e s t 
q u e d e m a l h e u r e u s e s c i r cons t ances s'y 
o p p o s e n t , mais n o n p a r c e qu ' e l l e ne, l 'a 
p l u s . 

O n conçoi t b ien d ' a i l l e u r s q u e l 'Eg l i se n e 
do ive p a s to lé re r les h é r é t i q u e s , q u a n d r ien 
n ' e n t r a v e l ' exe rc ice d o son pouvoir . P l u s 
n u i s i b l e s à la soc ié té q u e les b r i g a n d s e t 
l es assass ins , ils d o i v e n t , auss i bien q u e ces 
d e r n i e r s , ê t r e é n e r g i q u e m e n t r é p r i m é s p a r 
t o u s les m o y e n s poss ib le s , e t m i s h o r s 
d ' é t a t d ' ag i r . 

A u t r e m e n t , il f a u d r a i t d i r e que la soc ié té 
e t la re l ig ion, q u i o n t u n d r o i t s t r i c t à 
l ' e x i s t e n c e , n ' o n t p a s d r o i t d e p r o t é g e r e t 
d e c o n s e r v e r c e t t e e x i s t e n c e , ce q u i r é p u ­
g n e é v i d e m m e n t . 

L ' E g l i s e c o m b a t d o n c n é c e s s a i r e m e n t » t 
i n c e s s a m m e n t l ' e r r e u r ; e l l e c o m b a t auss i 
les lié ré t iques e t n e les t o l è r e a u c u n e m e n t , 
à p r o p r e m e n t p a r l e r , q u a n d el le n ' e s t p a s 
i m p u i s s a n t e à se (aire r e s p e c t e r ; c 'es t -à-
d i r e q u ' e l l e p o u r s u i t l ' e r r e u r sans r e l â c h e 
e t p a r t o u t . D ' u n e p r é t e n d u e c o n d u i t e 
c o n t r a i r e , M . l ' abbé P a q u e t a vou lu n o u s 
i n d u i r e q u e n o t r e d e v o i r e s t d e c h e r c h e r à 
v iv re e n p a i x a u t a n t q u e poss ib le a v e c 
l ' e r r e u r . D e l a v é r i t a b l e c o n d u i t e d e 

l 'Egl ise , n o u s conc lu rons q u e n o u s s o m m e s 
obligés d e g u e r r o y e r c o n t r e l ' e r r e u r put 
tous les m o y e n s lég i t imes à n o t r o disposi-
t ion. I l ne s ' ag i t pas ici do l ' e m p l o i d e l a 
force b r u t a l e , à l aque l le a u c u n p a r t i c u l i e r 
n e s au ra i t avo i r recours s a n s b lesser les lois 
d iv ines e t h u m a i n e s ; il n o s ' ag i t q u o d ' u n e 
l u t t e m o r a l e . C e t t e l u t t e est toujours pos­
sible ; e l le d o i t d o n c t o u j o u r s se faire. 
Tous c e u x qui , p a r leurs p a r o l e s ou l e u r s 
é c r i t s , p o u v e n t c o m b a t t r e eff icacement l 'er­
reur , s o n t t e n u s d o ne p a s n é g l i g e r ce t im­
p o r t a n t devo i r . M. l ' abbé P a q u e t à l 'a i r 
d e p e n s e r q u o t o u t e l u t t e c o n t r e l ' o r rour 
sera u n e St . B a r t h é l é m y ; qu ' i l veui l le b i en 
dépose r ses frayeurs. 

P e r s o n n e n ' e s t p a r m i n o u s , a n i m é 
du dés i r d e verser le sang; t o u t ce que l 'on 
veut , c 'ost voir d é p e n s e r u t i l e m e n t que l ­
ques g o u t t e s î le b o n n e e n c r e . 

C o m m e p e r s o n n e n ' a jamais mani fes té 
l ' i n t en t i on d ' e n venir à dos voies do fait 
con t r e los in fo r tunés qui s o n t d a n s l ' e r r eu r 
poit d e b o n n e foi, soil d ' u n e m a n i è r e cou­
pab le , il faut d o n c que M. l ' abbé P a q u e t 
r é p r o u v e la g u e r r e que les vrais écrivain:) 
ca tho l iques font j o u r n e l l e m e n t à l ' e r r eu r 
et à ses par t i sans , lorsqu ' i l c o n d a m n e la 
p ropos i t ion su ivan to : u T o u t ca tho l ique 
é t a n t e n g a g é d a n s la l u t t e d u bien et d u 
mal , d o i t t i r e r l ' épée c o n t r e c e u x qui pro­
fessent l ' e r r e u r e t c o m m e t t e n t le mal . » 

I l le fau t car a u t r e m e n t ses pa ro les fl 'au-
r a i en t p l u s d e s ens . Mais c o n d a m n e r ce t e 
p ropos i t ion , c ' es t c o n t r e d i r e e x p r e s s é m e n t 
la d o c t r i n e c a t h o l i q u e ; c ' es t a l le r d i rec te ­
m e n t c o n t r e la régie m ê m e q u o Pie IX a 
r é c e m m e n t d o n n é e à p r o p o s dos écr ivains 
ca tho l iques . (Je g rand P a p o n 'a - t il pas e n 
effet r e c o m m n d é a u x Evoques d a n s l 'en­
cycl ique Inler multipliée», " d e t é m o i g n e r 
" t o u t e l e u r b ionvei l la i r ic e t d ' acco rde r 
" l eu r p r o t e c t i o n aux h o m m e s qui , a n i m é s 
" d e l ' e sp r i t c a tho l ique e t versés dans les 
" l e t t r e s e t les sciences, c o n s a c r e n t l eu r s 
" veilles à éc r i r e e t à p u b l i e r d e s livres e t 
" des j o u r n a u x p o u r p r o p a g e r e t d é f e n d r e 
' ' la d o c t r i n e ca tho l ique e t rovend iquor les 
" d r o i t s d e l 'Eg l i se . " Or, les j o u r n a u x s o n t 
d e s p u b l i c a t i o n s q u o t i d i e n n e s ; ils n e pou-
v e n t d é f e n d r e la d o c t r i n e ca tho l i que e t re­
v e n d i q u e r les d ro i t s d e l 'Egl i se sans faire 
ou s o u t e n i r dos l u t t e s ; car, qui d i t défendre 
e t revendiquer des droits, d i t la m ê m e chose 
que luttes. D o n c Pie I X a p p r o u v o e t recom­
m a n d e f o r t e m e n t la l u t t e d e c h a q u e j o u r 
con t r e t ou t ce qu i p e u t b lesser la vér i té e t 
les d ro i t s d e l 'Eg l i se . A u x a r m e s donc , 
ca tho l iques qui vous s e n t e z d u cou rage e t 
d u zèle"; c o m b a t t e z v a i l l a m m e n t e t avec 
p e r s é v é r a n c e les bons c o m b a t s . 

I l y a ici u n e r e m a r q u e i m p o r t a n t e à 
faire. 

Les ca tho l iques l i bé r aux ,g r ands amis d e l a 
pa ix e t d e la t r anqu i l i t é q u ' i l s p r ê c h e n t à 
t o u t v e n a n t , s e r u e n t c e p e n d a n t avec u n e 
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fougue indomptable contre tous ceux qui 
défendent consciencieusement et énergi-
quement la bonne cause, et contre ceux là 
«suis. 

Tracasseries de toutes sortes, taquineries 
incessantes, persécutions sournoises et vio­
lentes, ils emploient tout pour faire tomber 
la plume des mains des hommes qui ne par­
tagent point leurs opinions. 

Ils commissent l'art de les réduire au si­
lence, sans intervenir ostensiblement, com 
me aussi celui de les faire condamner i 
l'exil. 

Quant aux écrivains ineptes, dangereux, 
immoraux et impies, ils éprouven pour 
eux une grande tendresse de cœur. Ils ne 
leur font j.imais la guerre ou que d'une 
manière fort innocente. Arcanes du cœur 
des humaiDsl Qui pourra vous sonder et 
vous expliquer ? 

IV. 

Comment M. l'abbé Paquet interprète V Evan­
gile pour le rendre favorable au Lil'fra-
Ivrnie calholiqtte.—Ce que c'eut que la 
traie paix. 

M. l'abbé Paquet confirme sa doctrine 
sur la tolérance en disant que " noua de-
o vons suivre l ' exemple do Jésus-Christ et 
« de ses apôtres qui ne se contentèrent pas 
u de vivre en paix avec c e u x qui persévé-
« raient obstinément dans leurs orreurs, 
« mais encoro usèrent de bonté et de bien-
M veillance pour se les concilier. » 

Une première preuve sans réplique de 
ce curieux avancé,c'est que Notre Seigneur 
n'a cessé de poursuivre de ses reproche», 
de ses condamnations, de s e s malédictions 
mêmes les hommes qui, de son t emps , s'o-
piniatraient dans l'erreur. « Ho.ce do vipè­
re», dit il aux Pharisiens, comment pour­
riez vous dire de bonnes choses, étant mé-
«hants comme vous êtes ? car c'est de 
l'abondance du cœur que la bouche parle.» 
Puis, comme ils lui demandaient de faire 
quelque prodige en leur présence, il leur 
répondit:ii Cette race méchante et adultère 
demande un prodige, et on ne lui en don­
nera pas d'autre que celui du prophète 
Jonas Lorsque l'esprit impur est sorti 
d'un homme, il va par des lieux arides, 
cherchant du repos, et il n'en trouve point. 
Alors il dit: Je retournerai dans la maison 
d'où je suis sorti. Et venant, il la trouve 
vide, nettoyée et parée.En même temps, il 
va prendre aveo lui sept autres esprits plus 
méchants que lui, et, entrant dans cette 
maison, il y demeure, et le dernier état de 
cet homme devient pire que le premier.» 
C'estoe qui arrivera à cette race criminelle. 

"Pourquoi violez vous le commande­
ment de Dieu pour votre tradition ? de-
mandat il aux Pharisiens Hypocrites 1 
Isaïe a bien prophétisé de vous quand il a 

dit : Ce peuple m'honore des lèvres, mais 
son cœur est loin de moi. " 

" Gardez- vous,ditil une autre fois encore, 
gardez-vous du levain des Pharisiens et des 
Sadduoéens. " 

Parlant des Pharisiens, il disait à ses dis­
ciples dans une autre circonstance : 
" Laissez-les ; ce sont des aveugles qui con­
duisent des aveugles : si un aveugle con­
duit un autre aveugle, ils tombent tous 
deux dans la fosse. " 

Qui maintenant peut entendre sans fré­
mir les terribles malédictions dont il 
charge les Scribes et les Pharisiens ? « Mal­
heur à vous, dit il, Scribes et Pharisiens 
hypocrites, parce que VOUB fermez aux 
hommes le royaume des cieux, car vous 
n'y entrez pas vous-mêmes et vous n'en 
permettez pas l'entrée à ceux qui désirent 
y entrer. Malheur à vous, Scribes et Pha­
risiens hypocrites, paroeque, sous prétexte 
de vos longues prières, vous dévorez les 
maisons des veuves I C'est pour cela que 
vous recevrez un jugement plus rigoureux. 
Malheur •> vous,Scribes et Pharisiens hypo­
crites, parce que vous parcourez la terre et 
la nier pour y faire un prosélyte, et qu'a­
près qu'il l'est devenu,vous le rendez digne 
de l'enfer deux fois plus que vous I 
Malheur a vous, Scribes et Pharisiens hypo­
crites, qui payez la dîme de menthe, de 
l'aneth et du cumin, et qui avez abandon­
né ce qu'il y a de plus important dans la 
loi, la justice, la miséricorde et la foi 1 Ce 
sont là les choses qu'il fallait pratiquer, 
sans néanmoins omettre les autres. Con­
ducteurs aveugles, vous filtrez votre eau 
pour ne point avaler un moucheron et 
vous avalez un chameau. Malheur à vous, 
Scribes et Pharisiens hypocrites, parce que 
vous nettoyez le dessus de la coupe et du 
plat, et que vous êtes au-dedans pleins de 
rapine et d'impureté ! Pharisien aveugle, 
nettoie premièrement le dedans de la 
coupe et du plat, afin que le dehors soit 
net. Malheur à vous, Scribes et Pharisiens 
hypocrites, parce que vous êtes semblables 
à des sépulcres blanchis, qui au dehors pa­
raissent beaux aux yeux des hommes, mais 
qui au dedans sont pleins d'ossements de 
morts et de toute sorte de pourriture I 

Ainsi au dehors vous paraissez justes aux 
yeux des hommes ; mais au dedans voua 
êtes pleins d'hypocrisie et d'iniquité. Mal­
heur à vous, Scribes et Pharisiens hypo­
crites, qui bâtissez des tombeaux aux Pro­
phètes et ornez les monuments des justes, 
et qui dites : Si nous eussions été du temps 
de nos pères, nous ne nous serions pas 
joints à eux pour répandre le sang des 
Prophètes I Ain ai, vous vous rendez témoi­
gnage à vous-mêmes, qui êtes les enfants 
de ceux qui ont tué les Prophètes.Achevé» 
donc aussi de combler la mesure de vos 
pères. Serpents, race de vipères, corn-

http://Ho.ce
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ment 'éviterez-vous d'être condamnés au 
feu de l'en'er? " 

S'adressant encore aux Pharisiens, Jésus-
Christ leur dit dans une autre circonstance: 
" Pourquoi ne connaissez-vous point mon 
langage t Parceque vous ne pouvez enten­
dre ma parole. Vous êtes les enfants du 
diable, et voulez accomplir les désirs de vo­
tre père.Il a été homicide dès le commence­
ment, et il n'est point demeuré dans la vé­
rité, parceque la vériié n'est point en lui." 

Une seconde preuve sans réplique que le 
Sauveur du monde a coulé des jours tran­
quilles au milieu des ennemis de la vérité, 
c'est ce que dit l'apôtre saint Jean au com­
mencement de son Evangile : In propria 
venit, et sui eum non receperuitt, il est venu 
dans son propre domaine et les siens n'ont 
pas voulu le recevoir. 

Une troisième preuve sans réplique que 
Notre Seigneur a vécu en p^ix aveo ceux 
qui persévéraient obstinément dans l'er­
reur, c'est que ces derniers l'ont accusé 
d'être un Samaritain, un possédé du démon, 
un séditieux, un rebelle, un magicien à 
qui Béelzébuth donnait ' la puissance de 
faire des u. iracles ; c'est qu'ils lui ont cons­
tamment tendu des embûches et qu'ils ont 
mille fois tenté de s'emparer de sa person­
ne pour le faire mourir. 

Une quatrième preuve sans réplique que 
Jésus-Christ a vécu en paix avec les con­
tempteurs de la vérité,c'est qu'il est mort de 
mort violente, attaché à un infâme gibet 
comme un malfaiteur, et que ce sont juste­
ment les ennemis de la vérité qui l'ont 
jinsi livré à la mort, en haine de sa doc­
trine et pour se venger des anathèmes dont 
il les avait frappés. 

Une preuve sans réplique que les apô­
tres, comme leur divin Maître, ont vécu en 
paix avec les hommes obstinés dans l'er­
reur, c'est que, refusant de taire la vérité 
et proclamant qu'il vaut mieux obéir à 
Dieu qu'aux hommes, ils ont été à cause 
de cela même traînés de tribunal en tribu­
nal, jetés en prison, chassés de ville en 
ville, traqués comme des bêtes fautes et 
condamnés enfin à expirer dans les tour­
ments les plus affreux. 

M. l'abbé Paquet avoue que la vie paisi­
ble, que notre divin Sauveur etleB apôtres 
ont menée avec ceux qui persévéraient 
ol stinément dans l'erreur, aurait fait fort 
peu d'agréments pour les hommes d'aujour­
d'hui qui soupirent après la paix, elle déran­
gerait passablement leurs petites affaires ët 
contrarierait leur goût pour le repos. 

Elle ne leur permettrait point de s'occu­
per exclusivement de leurs intérêts pro­
pres, de travailler & plaire à tout le monde, 
de cultiver l'art de s'assouplir selon les 
circonstances, de courir après les faveurs 
et les fumées de la gloire humaine. Les 
amis actuels de la vie paisible l'aiment 
tellement qu'ils sacrifient la vérité pour ne 

pas s'attirer un regard de travers, la plus 
légère contrariété ; ils ne peuvent sacrifier 
le moindre mot malsonnant à leur adresse, 
et font tout pour l'éviter. Pour mener la 
vie paisible que Jésus Christ et ses apôtres 
ont menée, il faut être dans d'autres dispo­
tions et autrement constitué; il ne faut 
craindre ni les injures, ni les calomnies, ni 
les persécutions, pas même la mort quand 
il s'agit de prendre la défense des intérêts 
de la vérité. On ne sait pas, on n'imite pas 
Jésus Christ en se dorlotant, mais en pre­
nant sa oroix et marchunt après lui. 

La paix,dont Jésus-Christaété l'ami,n'est 
pas la paix avec l'erreur ni aveo ceux qui la 

Ïirofessent. Il y a paix et paix,comme il y a 
iberté et liberté, progrès et progrès. L'une 

est vraie, l'autre est fausse. Je suis surpris 
que M. Paquet n'ait pas fait cette distinc­
tion si importante, et que semblable dis­
traction de na part rende ici sa doctrine 
tout à fait fausse. Il a pourtant dit, page 
42 do son opuscule : ' ' L a distinction est 
une arme non seulement utile, mais en 
quelque sorte nécesssaire ; sans elle, il serait 
bien difficile d'arriver à la science. C'est 
l'arme favorite du théologien et du philoso­
phe. Aussi est-ello en honneur dans toutes 
les grandes écoles de philosophie et de 
théologie. Défions-nous de tous œux qui 
font fi de la distinction ; ce sont des gens 
qui,n'ayant pas les connaissances suffisantes 
pour parler et écrire aveo précision sur les 
matières difficiles et délicates, trouvent 
plus commode d'user de phrases et de mots 
vagues et mal définis. Afin de pallier leur 
mince savoir, il s'efforcent d'afficher un 
superbe dédain pour tout ce qui respire la 
science et la véritable méthode scienti­
fique." 

Quant à regretter une lacune, j'aimerais 
mieux voir M. l'abbé Paquet ne pas se 
donner le luxe de parler si longuement de 
l'utilité des distinctions, que de le voir 
omettre celles qui sont de première néces­
sité. 

La paix que Jésus-Christ est venu appor­
ter sur la terre est la paix de l'homme aveo 
Dieu lui-même et avec le prochain. On est 
en paix avec Dieu quand on le sert en es­
prit et en vérité ; on est en paix avec soi-
même quand on a triomphé de ses passions; 
on est en paix avec le prochain, quand on 
respecte scrupuleusement tous sas droits. 
Telle est la vraie paix, il n'y en a point 
d'autre. 

Quant il cette paix qui consiste à dormir 
tran |uillement dans le mal ou dans l'er­
reur, à donner tout à son aise le spectael» 
d'une vie licencieuse, à propager sans obs­
tacles de dangereuses ou funstes doctrines, 
elle doit être troublée, et 8t Augustin le 
crie bien fort d'aprèsl'Evangile.Jésus-Christ 
en effet, n'a-t-il pas affirmé, que sa paix 
n'est pas celle que le monde donne ? N V t -
il pas dit encore, en parlant de la fausse 
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paix , q u ' i l é t a i t venu n o n ? a p p a r i e r non la 
pa ix , ma i s la g u e r r e ? -Ne n o u s a t il p a s 
i u i - m é m o e n s e i g n é q u e q u a n d m é m o la p r o ­
fession d e la vér i té no. is m e t t r a i t en g u e r r e 
avec c e u x d a n o t r e p r o p r e ma i son , nous no 
d e v o n s pas hé s i t e r à la p r o c l a m e r e t à la d é ­
fendra ? 
A p r è s avoir dit. qu ' i l confesse ra deva t son 

P è r e c é l e s t e ce lu i qu i l ' a u r a confessé d e v a n t 
les h o m m e * , e t qu ' i l n i e r a ce lu i qui l ' a u r a 
renié il a jou t e : 

'• No pensez pas q u e je suis venu appor ­
t e r la p a i x s u r la t e r re ; j e n e suis pas v e n u 
a p p o r t e r la pa ix , tanin le gla ive. J e su is 
v e n u «épure r l ' h o m m e d ' a v e c non pere , la 
lillo d ' a v e c sa îné ie . e t la lu-Ile lilie d ' a v e c 
mi be l l e m è r e ; e t l ' h o m m e a u r a poui e n n e ­
mi» c e u x d e .«a p r o p r e m a i s o n . Celui q u i 
a i m e son p é i e ou sa m è r e p l u s que m o i 
n'ont p a s d i g n e de moi , e t ce lui qui a i m e 
son lils ou Ma lille p l u s q u e moi n ' e s t p a s 
difiiiu d e moi . ' ' 

Ces pa ro l e s , c o m m e t o u t e s celles q u ' a 
p r o n o l u é e s J é s u s Chr is t ,ne p a s s c r o n l p u i n t . 
« t e l les s e r o n t l i icuiidii i i i i iution d ' u n ^ i m u t 
n o m b r e d ' h o m m e s , t o u t d o l'en pou r l e u r s 
i n t é r ê t s p r o p r e s et d ' u n e luebe te d é s o j i e -
r a n t e q u a n d il s 'agi t d e s i n t e i e i s d e la vé­
rité, qui s o n t les i n t é r ê t s do Dieu m ê m e . 

La vra ie pa ix repose e s s e n t i e l l e m e n t s u r 
d o u x choses : l ' o rd re e t l ' un ion . Sans ces 
d e u x choses , p o i n t d e p a i x poss ible ; a v e c 
elles, p a i x par fa i t e . 

Lt* p a i x n e p e u t d o n c ê t r e t r o u b l é e q u e 
pa r le, ma l e t l ' e r reur , le ma l qu i e s t le 
g rand e t u n i q u e désord re , l ' e r r e u r qui e s t 
lo d i s s o l v a n t par exce l l ence , i l sui t néces -
tut r e m p l i t d o là que les seu l s p e r t u r b a t e u r s 
d e l a p a i x s o n t les h o m m e s qu i c o m m e t ­
t e n t le ma l ou qui p rofesson t e t p r o p a g e n t 
l ' e r r eu r , 
. C e u x qu i c o m b a t t e n t e t l e mal e t l 'er­

r eu r , q u e l q u e b ru i t q u ' i l s fussent, no t rou­
b l e n t p o i n t la pa ix , m a i s t r ava i l l en t à la 
faire. r e i » î t r e , s i n û n p a r f a i t e m e n t , d u m o i n s 
on p a r t i e . 

. r C c s l là u n e vér i té i n c o n t e s t a b l e e t q u e 
l 'on oublie, t r o p f r é q u e m m e n t p a r m a l h e u r . 
P a r u n e abe r r a t i on é t r a n g e . p a r un inexpl i ­
cab le r e n v e r s e m e n t d ' i d é e s , o n confond d e 
nos jour» c e u x qui t r o u b l e n t v é r i t a b l e m e n t 
la p a i x aveu c e u x d o n t t o u s les ellorts e t 
les t r a v a u x t o n d e n t avec, efiicaeiié à lu i 
d o n n e r l ' e m p i r o du m o n d e . Mais ipio dis-
jfl V Ces d e m i rs, seuls , son t o r d i n n i r c m e n t 
accusés d ' ê t r e les e n n e m i s d o la paix, tan­
dis q u e les a u t r e s s o n t r e g a r d é s c o m m e ses 
ami» vér i tabhw. 

A u x a m i s d e l 'o rdre d o lu jus t ice e t d e 
la vé r i t é , o n r é p è t e sans cesse «qu'il n e faut 
p a s t r o p s ' a r r ê t e r à cons idé r e r l ' idéa l «de ce 
qui d e v a i t être»; que ce t idéal t end à faire 
oub l i e r la r éa l i t é ; q u ' u n a v e n i r qu 'on s o u . 
l i a i l e u v e e i m p a t i e n c e e m p ê c h e d e c o m p t e r 
avec u n passé e t un p r é s e n t hér issé d e dif­
ficulté»." P a r l e r ainsi, c ' e s t p a r l e r en ca­

t h o l i q u e l i bé ra l : c ' e s t se faire l ' é cho d e s 
D u p a n l o u p e t d e s M o n t a l e m b e r t . 

1.1 est facile d e d é m o n t r e r q u e c e t t e rai­
son , qu i s e m b l e ra i sonnab le , n e l ' e s t pas 
p a s d u t o u t . P e r s o n n e n ' a la p r é t e n t i o n 
d e m é t a m o r p h o s e r l e i n o n d e on u n clin-
d 'œ i l : t ous s a v e n t q u e le b ien n e se déve­
l o p p e q u ' a v e c l e n t e u r . Mais p o u r l'aire p ro­
gresse r le b ien , m ê m e p o u r le c o n s e r v e r 
te l qu ' i l e s t e t l ' e m p ê c h e r d o déc l ine r , il 
fau t avoir les y o u x toujours fixés s u r l ' idéa l 
d o ce qui darait être. 

A u t r e m e n t , on n e conçoi t p a s c o m m e n t 
il serai t poss ib le d ' ag i r en h o m m e e t en 
chré t i en - C ' e s t à la per fec t ion q u e t ous les 
h o m m e s s o n t a p p e l é s e t à la p e r f e c t i o n la 
p lus sub l ime ; car, J é s u s Chr i s t , d a n s son 
Evangi le , d i t à t o s sans e x c e p t i o n : Soyez 
l>irjails riunmt: votre l'ère céleste est parfait. 
l 'msqt ie los h o m m e s son t a p p e l é s à la per ­
fection, ils o n t l 'obl iga t ion d ' y t e n d r e , e t 
p o u r y t e n d r e ils d o i v e n t t e n i r l e u r s y e u x 
lixés sur l ' idéa l d i v i n p r o p o s é . 

t)r, les h o m m e s s o n t i n d i v i d u ' e t socié té ; 
ils o n t d o n c d r o i t d o d e m a n d e r c h a q u e 
jour q u e le mal e t l ' e r reur , s eu l s obs t ac l e s 
à l eu r pe r fec t ion , ce s sen t d ' e x i s t e r chez, 
les ind iv idus e t d a n s la soc ié té ; ils o n t 
d o n c d ro i t d e p l u s do t r a v a i l l e r c h a q u e 
jou r à o b t e n i r c e t i m p o r t a n t r é s u l t a t . Le 
n i e r sera i t n i e r l ' E v a n g i l e 

V 

Ce que vaut la doctrine des ménagements, 
d'aitrils liowdaloue en particulier.—Ré-; 
ponscs à des objections.—Conclusion. 

Je, puis lo d i re , s a n s c r a i n d r e d o t o m b e r 
d a n s l ' exagé ra t ion , M. l ' abbé P a q u e t .n 'es t 
p a s d ' accord avec l 'Evang i l e q u a n d il n o u s 
r e p r é s e n t e l e S a u v e u r d u m o n d e v i v a n t e n 
p a i x avec c e u x qui , d e son t e m p s , s 'op in iâ -
t r a i e n t d a n s l ' e r r e u r . C ' e s t a s s u r é m e n t 
t r o p a imer la p a i x , c 'es t -à-d i re , c ' e s t a i m e r 
u n e paix qu i n ' e s t p a s la v é r i t a b l e p a i x q u e 
d e la p r ê c h e r d e c e t t e façon. D a n s t o u t le 
c o u r s de son o p u s c u l e , M. l ' abbé P a q u e t n e 
p a r l e q u ' u n e s e u l e fois d e la l u t t e à s o u t e ­
n i r en faveur d o la vér i té e t d u b i en e t 
c ' e s t pou r la b l â m e r , sous p r é t e x t e q u e 
t o u t e l u t t e e s t un effet d e l ' e m p o r t e m e n t . 
Il d i t bien q u e n o u s n e p o u v o n s p a s e m b r a s - . 
se. ' l ' e r r eu r ni l 'a f l i .mer , ma i s il n e s e m b l e , 
p a s vouloir q u e n o u s fassions d a v a n t a g e 
c o n t r e e l le . Bien q u e , pa r ses p a r o l e s et", 
t ous les a c t e s d e sa vie, J é s u s - C h r i s t noua 
e n s e i g n e q u ' i l faut r e n d r e t é m o i g n a g e à l a , 
vér i té , en d é f e n d r e les dro i t s , a u r i sque d'à-
voir à s o u t e n i r la g u e r r e c o n t r e c e u x d e 
n o t r e p r o p r e ma i son , M. l ' a b b é P a q u e t n e i 
le voi t po in t . 

L 'Eglise c o n t i n u e d e n o u s d o n n e r les 
e n s e i g n e m e n t s , d u d iv in M a î t r e e t e l l e les 
m e t e n p r a t i q u e ; il n e v e u t p a s n o n p lua 
les voir . 
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C' e s t la p a i x qu ' i l f au t , e t la pa ix à t o u t 
p r i x avec l ' e r r eu r . Mai s , p o u r q u o i c e l a ? 
A h ! c ' es t q u e la p r u d e n c e e x i g e q u ' o n u s e 
d e m é n a g e m e n t s e n v e r s d e s frères é g a r é s ; 
les c o n t r e d i r e , ce s e r a i t l e u r dép la i re , les 
i r r i t e r . P o u r les r a m e n e r , il faut se les 
conci l ie r . P e r d r e l e u r s b o n n e s g râces , l e u r 
a m i t i é , ce s e r a i t l es p e r d r e e u x m ê m e s . E t 
voilà I E h b ien ! t o u t cela , c ' es t d u l ibé ra ­
l i sme soi d i s a n t c a t h o l i q u e , e t d u p l u s 
p u r ; e t c e l ibé ra l i sme , j e le r é p è t e , e s t 
f o r m e l l e m e n t c o n d a m n é d a n s la d e r n i è r e 
p r o p o s i t i o n d u Syllabiis. 

E c o u t o n s un i l l u s t r e é v ê q u e d u X V I I e 
siècle ; n o u s croi r ions q u ' i l p a r l e des c a t h o ­
l iques l i b é r a u x d e n o t r e é p o q u e , t a n t il 
t r a c e f i dè l emen t l eu r p o r t r a i t . Nous a l lons 
voir c o m m e n t il a p p r é c i e ces m é n a g e m e n t s 
e t c e t t e p a i x , q u ' o n n e cesse d e n o u s re­
p r é s e n t e r c o m m e s e u l s b i e n s d é s i r a b l e s ; 
n o u s a l l ons voir auss i d ' a p r è s que l e s p r i t 
p a r l e n t c e u x qui n e p r ê c h e n t q u e p a i x e t 
m é n a g e m e n t s . 

« L ' e s p r i t d u m o n d e , di t - i l , e s t un e s p r i t 
d e s o u p l e s s e e t d e m é n a g e m e n t . C o m m e 
l ' a i n o u r - p r o p r e e n e s t l e p r inc ipe , il n e 
c h e r c h e la vé r i t é q u ' a u t a n t q u e la v é r i t é 
p e u t lu i p la i r e 

" V o i l à l ' e s p r i t q u i n o u s r é g i t e t qu i n o u s 
g o u v e r n e ; un e s p r i t d e t im id i t é e t d e 
c o m p l a i s a n c e . On c r a i n t d ' ê t r e à Dieu , e t 
dans t o u t e s les occas ions où il s 'agi t d e se 
d é c l a r e r p o u r lu i ,on m o l l i t e t on se m é n a ­
ge, e t dès q u ' i l fau t s ' e x p o s e r p o u r sa g lo i r e 
à la dé r i s ion e t à la c e n s u r e d e s h o m m e s , 
on r e c u l e e t on se fait d e sa l â c h e t é u n e 
fausse p r u d e n c e ; e t d è s q u ' i l e» t q u e s t i o n 
d e d é p l a i r e p o u r n e p a s m a n q u e r au devo i r , 
on e n c ro i t la t r a n s g r e s s i o n l ég i t ime , e t la 
p r e m i è r e c h o s e q u ' o n e x a m i n e d a n s les 
d é m a r c h e s q u e D i e u d e m a n d e d e n o u s , 
c ' e s t si l e m o n d e y d o n n e r a son suffrage. . . . 

" N o u s n ' a v o n s q u ' à n o u s j u g e r d e b o n n e 
foi p o u r c o n v e n i r q u e c ' e s t là n o t r e carac­
t è r e . T o u t e n o t r e v ie n ' e s t q u ' u n e s u i t e d e 
m é n a g e m e n t s e t d e c o m p l a i s a n c e s q u e la 
loi d e D ieu r é p r o u v e : p a r t o u t n o u s sacr i ­
fions les l u m i è r e s d e n o t r e consc i ence a u x 
e r r e u r s e t a u x p ré jugés d e c e u x avec q u i 
n o u s v i v o n s . Nous c o n n a i s s o n s la vér i t é , e t 
c e p e n d a n t n o u s la r e t e n o n s d a n s l ' in jus t ice ; 
n o u s a p p l a u d i s s o n s ( a u m o i n s p a r n o t r e 
s i lence) a u x m a x i m e s q u i l a c o m b a t t e n t ; 
n o u s n ' o s o n s r é s i s t e r à c e u x q u i l a c n d a r h -
n e n t , n o u s d o n n o n s t o u s les j o u r s à la flat­
t e r i e e t au dés i r d e n e p a s d é p l a i r e m i l l e 
choses q u e n o t r e c o n s c i e n c e n o u s r e p r o c h e , 
e t d ' o ù n o t r e goû t m ê m e n o u s é lo igne : e n 
u n m o t , n o u s n e v i v o n s p a s p o u r n o u s -
m ê m e s e t p o u r la vé r i t é ; n o u s vivons p o u r 
les a u t r e s e t p o u r la v a n i t é ; n o u s v o u l o n s 
p l a i r e ; n o u s n é p o u v o n s n o u s p a s s e r d u 
m o n d e ; n o u s t e n o n s à lu i p a r d e s v u e s d e 
gloire , d e f o r t u n e ; d ' é t a b l i s s e m e n t d e c ré ­
di t , d e r é p u t a t i o n , d ' a m u s e m e n t , m ê m e 
d ' a m i t i é e t d e socié té ; e t d e l à v i e n t q u e 

dès q u e la vér i té e s t en c o n c u r r e n c e aved 
q u e l q u ' u n e d e ces pass ions , e t qu ' i l f au t 
l eu r d o n n e r a t t e i n t e en s e d é c l a r a n t p o u r 
elle, n o u s l ' a b a n d o n n o n s , n o u s n o u s m é n a ­
geons, n o u s d i s s imu lons , n o u s n o u s faisons 
d e fausses m a x i m e s p o u r justif ier nos t e m ­
p é r a m e n t s i n j u s t e s ; nous n o u s p e r s u a d o n s 
q u e la v ie d u m o n d e , où n o u s s o m m e s 
engngés , n u s la r e n d inév i t ab le s . 

" Ainsi , t o u t e n o t r e vie se p a s s e à d é f é r e r 
aux a u t r e s , à n o u s a c c o m m o d e r à l eu r s 
passions, à s u i v r e leurs e x e m p l e s , à con­
sen t i r à l e u r s m a x i m e s : n u l l e fe rmeté , 
n u l l e r é s i s t ance , n u l c o u r a g e ; t o u t n o u s 
ébran le , t o u t n o u s e n t r a î n e ; la c o m p l a i ­
sance e s t le g r a n d ressor t d e t o u t e n o t r e 
c o n d u i t e ; e t n ' a y a n t p e u t - ê t r e p o i n t d e 
vices à nous , n o u s d e v e n o n s coupab le s d e 
c e u x d e t ous les au t r e s , e t n o u s n e p r a t i ­
q u o n s a u c u n e v e r t u . 

" C e p e n d a n t , c o m m e n o u s c o n s e r v o n s 
dans le c œ u r un res te d ' a m o u r p o u r la vé­
ri té, q u e n o u s n e nous l iv rons a u m o n d e 
q u ' à r eg re t , q u e n o u s en é v i t o n s los égare- 1 

m e n t s , q u e n o u s nous d i s t i n g u o n s d e lui 
pa r les a c t i ons e x t é r i e u r e s d e la p i é t é , n o u s 
croyons n e p a s lu i a p p a r t e n i r c o m m e ces 
â m e s m o n d a i n e s qui e n s o n t e n i v r é e s ; 
mais n o u s n o u s t r o m p o n s . I l e s t sû r d u 
moins q u e n o u s n ' a p p a r t e n o n s p a s â l 'Es­
pr i t d e Dieu, q u e ce n ' e s t p a s lui q u i n o u s 
condu i t e t q u i n o u s pré ide . Car c e t E s p r i t 
divin es t u n e s p r i t d e force, d e f e r m e t é , d e 
courage : i l . n e c r a i n t p a s le m o n d e , p a r c e 
qu ' i l m é p r i s e le m o n d e ; il n e p e u t p la i re 
au m o n d e , p a r c e q u ' i l e a t c r u c i h é au m o m i e ; 
il n e c h e r c h e p a s les suffrages d u m o n d e , 
p a r c e q u ' i l j u g e les j u g e m e n t s d u m o n d e ; 
il n e m é n a g e p a s l 'amit ié d u m o n d e , p iree 
qu ' i l e s t e n n e m i d u m o n d e ; il n e se laisse 
pas é b r a n l e r p a r les e x e m p l e s d u m o n d a , 
p a r c e q u ' i l a va incu le m o n d e . L e carac­
tère le p l u s o p p o s é à l ' E s p r i t d e D i e u . o ' e s t 
ce ca rac t è re d e l â che t é e t d e c o m p l a i s a n c e ; 
e t la m a r q u e la p l u s sûre q u e D i e u n ' e s t 
p a s d a n s u n c œ u r , e t q u ' o n e s t e n c o r e a u 
m o n d e , c ' e s t l o r squ 'on le c r a n t p l u s q u e 
la vér i té , q u ' o n le m é n a g e a u d é p e n s d e la 
vé r i t é , q u ' o n v e u t lu i p l a i r e m a l g r é la vé­
r i t é , e t q u ' o n lu i sacrifie s a n s cesse la vé­
r i t é . " 

Toujours à p r o p o s d e m é n a g e m e n t s , é o o u -
tons e n c o r e c e q u e d i t B o u r d a l o u e , d o n t la 
d o c t r i n e e s t si s û r e . C 'es t u n j é su i t e , e t M. 
l ' a b b é P a q u e t a i m e les j é s u i t e s , c e d o n t j e 
l e félicite. 

«Mais n e do i t -on pas m é n a g e r i e p r o c h a i n 
dit- i l , s u r t o u t si o ' es t un a m i , si c ' e s t u n 
h o m m e d i s t i n g u é p a r sa n a i s s a n c e , p a r BOI» 

é léva t ion , p a r son r a n g ? L e m é n a g e r 1 e t 
q u ' e s t - c e q u e c e t ami, q u ' e s t ce q u e ce' 
Grand , q u ' e s t - c e q u e ce t h o m m e , q u e l qu ' i l 
so i t ,dès q u ' i l y v a d e la g lo i re d e v o t r e D ieu 
e t d e son se rv ice ? 

« Si les a p ô t r e s a v a i e n t e u d e te l» m é n a ­
g e m e n t » où e n ser ions n o u s 1 Aura ien t - i l s 
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prêché l'évangile malgré les édita des Em­
pereurs et le» menaces des tyrans?Auraient-
ils répondu avec tant de fermeté aux Juges 
et aux Magistrats, qui leur défendaient de 
parler, qu'Us devaient plutôt obéir à Dieu 
qu'aux hommes ? Si les Pères <i<* l'Eglise, 
les Athanase, les Chrysostôme, les Augus­
tin et les autres avaient eu de pareils 
égards,auraient il préservé le peuple fidèle 
de tant d'errourB qu'ils ont détruites, et de 
tant d'hérésies qu'ils ont hautement com­
battues ? 

Agissez avec respect, mais agissez avec 
force ; l'un n'est point contraire à l'autre. 
Honorez la naissance, honorez la diguité.ho-
norez la personne, mais condamnez l'injus­
tice et l'iniquité. " 

Veut-on maintenant savoir ce que l'on 
fait quand,tout en H 'abstou;uH d'applaudir, 
do soutenir et d'appuyer l'erreur, on pré­
tend cependant devoir lui laisser assez de 
liberté pour qu'elle ne crie point, elle et 
ses partisan», a l'intolérance? Qu'on prête 
euooie l'oreille aux paroles île Ilourd.iloue, 
on l'approndra. 

"Suivant la belle ot solide réflexion de 
St. Augustin, le libertinage (ou particulier 
le libertinage de l'esprit) ne démunie point 
précisément d 'èt ie applaudi, d'être .soute­
nu et appuyé : il se contente qu'on le tolè­
re, et c'est assez, pour lui do u ' ê t r e point 
travers'' ni inquiété. Quand donc vous le 
laissez en paix, vous lui accordez tout ce 
qu'il prétend. Aveo cola il no manquera 
pas de promire racine, et, sans avoir besoin 
d 'unau t io secours, il saura bien se fortifier 
et s 'étendre. N'est-ce pas de cot'o sorto 
et par cette voie qu'il e*t toujours parvenu 
à ses lins 7 Les ménagements do ceux qui 
l'ont épargné, otqui devaient le réprimer 
dans sa naissance, ont été do tout temps 
les principes de son progrès. 

Voila ce qui a nourri dans tous les siècles 
la licence de certains esprits contagieux, 
qui ont infecté le monde. Voilà ce q u i a 
introduit dans le christianisme tant d'abus 
et tant do désordres, directement opposés 
aux lois de l 'honnêteté. 

Voilà ce qui a multiplié les schismes e t 
les hêtésies. 
Ou se faisait d'abord un point de sagesse do 
les négliger, et puis on se trouvait trop fai­
ble pour les retrancher. A prés les avoir sup­
portés pai indulgence, on se voyait réduit 
à les souffrir par nécessité. La politique 
des uns rendait le zèle dos autres impuis­
sant et inutile. 

Et pour remonter jusquea à la source,l'in-
difl'érence d 'un homme qui n'avait pas fai 
son devoir était la cause originaire d 'un 
vaste incendie qui embrasait des pays en­
tiers. 

En dis-je trop, chrétiens; e t sans consul­
ter d 'autre expérience que celle de nos 
pères, ce que je dis n'est-ce pas ce qu'ils 
ont éprouvé et de quoi ils nous ont laissé 

les tristes restes T De là Vobligation spéciale 
et redoutable de ceux q^lise trouvent élevé* en 
dignité, de ceux qui ont dans le mon le de la 
qualité, de ceux qui par leurs talents ou par 
leurs emplois se sont acquis plus d'autorité, de 
ceux à qui Dieu semble avoir donné plus de 
lumières et de capacité; de lâ.dis.je, celle obli­
gation plus étroite qu'ils ont d'attaquer avec 
force les scandales du siècle et de leur couper 
court-

Obligations qu'ils doivent considérer comme 
V un des points sur lesquels le Saint-Esprit leur 
fait entendre qu'ils seront plus exactementre­
cherchés, plus sévèrement jugés, plus rigoureu­
sement condamnés." 

Quant à ceux qui prétendent que pour­
suivre sans relâche le mal et l 'erreur, c'est 
les irriter, c'est manquer de prudence, 
voici comment leur répond l 'illustre jé­
suite. 

" Vous me direz qu'un zèle vif e t ardent, 
tel que je tâche de vous l'inspirer contre le 
libertinage (celui de l'esprit en particul er) 
et contre le vice, bien loin de guérir le mal, 
ne servira souvent qu 'à l'irriter. Quand 
cela serait, chrétiens, et que vous veniez 
que cela dût être, votre indifférence pour 
Dieu n'en serait pas moins criminelle, et 
en mille rencontres le zèle ne vous oblige­
rait pas moins à vous déclarer. Quoique le 
mal s'aigrit et s'irritât, vous auriez fait 
votre devoir. Dieu aurait ses vues pour le 
permettre ainsi ; mais l'intention de Dieu 
ne serait pas que le mal, qu'il voudrait per­
mettre , fût ménugé et toléré par vous. 
Sans mo-iuror les choses par l 'événement, 
vous auriez toujours la consolation de dire 
à Dieu : .Seigneur, j ' a i suivi vos ordres, et 
j 'a i pris le part i de votre loi. E t certes, 
mon cher auditeur, il ne vous appart ient 
point et il ne dépen pas de vous, sous pré­
texte d'un événement futur et incertain, 
de vous dispenser d 'une obligation présen­
te et assurée.C'est à vous de vous confier en 
Dieu et d'agir dans l'espéranco qu'il bénira 
votre zèle, Aussi ce zèle que je vous re 
commande, é tant un zèle de charité, qui 
n 'a rien d'amer, qui n 'est ni fier,ni hautain; 
qui aime le pécheur e t l'impie, en même 
temps qu'il combat l'impiété et le péché, 
il y a tout sujet de croire qu'il sera efficace 
e t d'en attendre le fruit que l'on se pro­
pose. 

"Vous me direz qu'il faut user de discrétion, 
e t je ledis aussi bien que vous. Car à Dieune 
plaise que je vous engage à imiter ceux qui 
emportés parleurs propres sens,au lieu de se 
faire un zèle de leur religion, se font uno 
religion de leur zèle. Non sans doute, ce 
n'est point là ce que j 'entends. Il faut de 
la discrétion, mais aussi une discrétion qui 
aille toujours au terme où le zèle lui même 
doit tendre. Tant de discrétion qu'il vous 
plaira, pourvu que le vice soit corrigé, 
pourvu que le scandale soit réparé, pourvu 
que la cause de Dieu ne succombe pas. 
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Car, que votre discrétion se termine à pren­
dre toujours, quoique sous de belles appa­
rences, le mauvais part i ; que la cause 
de Dieu souffre toujours, quand elle est 
entre vos mains ; que l'iniquité 66 t ienne 
en assurance, et qu'elle se croie assez forte, 
du moment que vous êtes son j u g e ; que 
vous ayez dans le douta un secret penchant 
à conclure favorablement pour elle : et que 
tout ce tempérament de discréâbn, que 
vous affectez, ne consiste qu 'à ralentir votre 
zèle et qu 'à îetenir celui des autres; c'est 
discrétion, ai vous le voulez, mais c'est cette 
discrétion e t cette prudence contre laquelle 
saint Paul prononce anathème, et qu'il 
met parmi les ceuvres de la chair, quand il 
dit aux Romains : Hapientia carnit inimica 
est Deo. 

'• YTous me direz que votre zèle fera de 
l'éclat et du bruit. Mais pourquoi donc en 
faire,si ce n'est pour empêcher c • que vous 
savez être un véritable d é s o r d r e . . . . Puis­
qu'il n'y a qu'un éclat qui le puisse bannir, 
bien loin d 'appréhender cet éclat, ne fau­
drait-il pas le rechercher comme un remède 
et comme un moyen efficace ? Mais cet 
éclat troublera la paix I 

Qu'il la trouble, répond saint Augustin ; 
c'est en cela même qu'il sera glorieux e t 
digne de l'esprit chrétien. Car il y a une 
fausse paix qui doit ê t re troublé, et c'est 
celle dont je parle, puisqu'elle favorise le 
péché. Et pourquoi le Fils de Dieu nous a-
t-ildit dans l'Evangile qu'il n'était pas venu 
apporter la paix sur la terre, mai» le glaive 
et la division ? qu'il était venu séparer le 
fils d'avec le père, e t la mère d'avec la 
iille ? Que voulait il par là nous marquer, 
sinon qu'il y adans le cours de là viedes occa­
sions et des conjonctures où il est impossible 
de satisfaire au zèle que l'on do t à Dieu, 
sans s'exposer à rompre la paix avec les 
hommes? Et qu'y a-t-il, en eil'et, de plus 
ordinaire que ces occasions, où pour l'hon­
neur de Dieu il faut se résoudre à soutenir 
des guerres dans le monde et contre le 
monde? Non, non, chrétions, il n'y a point 
de paix, ni domestique, ni étrangère, qui 
doive être préférée à l'obligation de porter 
l ' intérêt de Dieu, e t d e s'opposer à l'offense 
de Dieu. 

Si le scandale, qui se commet au mépris 
de Dieu, vient de ceux qui sont unis par 
les liens de la chair et du sang, toute paix 

.avec eux est un autre scandale encore 
plus grand. 

Il faut,8elon le sens de l'ETangil*,les haïr 
et les i énoncer ; e t ils ne doivent pas s'en 
plaindre, puisque si le scandale vient de 
vous-mêmes, il faut vous haïr et vous re­
noncer vous mêmes. Uar c'est pour cela 
que Jésus-Christ a pris les alliances les 
plus étroites du père avec le fils, de la fille 
avec la mère, afin d e nous faire mieux en­
tendre que nulle raison ne doit être écoutée 
»u préjudice du Seigneur e t d» son culte." 

Voici maintenant la conclusion à tirer de 
tout ce que j ' a i dit et démontré, de tout 
ce que disent leB autorités que j ' a i citées: 
Ménager l 'errreur de quelque manière que 
ce puisse être, ou en elle-même ou à caus» 
de ses partisans, directement ou indirec­
tement, par le seul fuit même de s'abstenir 
et de se taire, c'est être de connivence 
avec elle, c'est la favoriser, c'est manquer 
à la vérité et à Dieu, c'est se rendre cou­
pable par conséquent, et assez souvent 
d 'une façon très-grave. 

On doit, sans doute, entendre du mal ce 
que je dis de l'erreur. Eriger en système 
qu'il faut ménager le mal et l'erreur, c'est 
aller directement contre les enseignements 
de Jésus-Christ, de son Eglise, de tous les 
docteurs et théologiens ; o'est aller en par­
ticulier contre les enseignements de Pie 
IX, la lumière act elle de l'Eglise, qui 
après avoir flétri le Libéralisme catholique 
en de nombreuses circonstances, l'a solen­
nellement condamné dans la proposition 
suivante : « Le Pontife romain peut et doit 
« se réconcilier et transiger avec l'erreur et 
« le mal, c'est à dire, avec le progrès, lo li-
« bôralisme et la civilisation modorne.» 

Délions-nous, défions-nous du libërali-<mo 
qui se dit catholique. Il n'est pas d'erreur 
si subtile ni si dangereuse. C'est vraiment 
l'erreur des derniers temps, erreur capable 
de séduire, s'il était possible, les élus mê­
me. Il a pour partisans dos hommes re-
commandables par leurs talents et leur 
piété ; il n 'exprime ouvertement d'autre 
désir que de sauver les âmes on les unis­
sant dans la même foi et les mêmes senti­
ments, que do faire régner partout la paix 
et la charité. Mais sous ce» dehors trom­
peurs, il cache un poison lent et mortel; il 
tend à détruiro la vérité en nous. 

Des faits récents et mémorables «ont ve­
nus nous ouvrir les yeux et nous apprendre 
à juger l'arbre par ses fruits. Ne négligeons 
pas tant d'avertissements salutaires que 
Dieu, dans sa miséricorde intmio, prodigue 
et multiplie ; et, avec l'Eglise, disons ana­
thème à tout libéralisme, non-seulement 
au libéralisme impie, mais aussi au libéra­
lisme catholique. 

Rappelons-nous enfin que combattre 
l'erreur et le mal présente toujours de 
grandes diflicultés,et entraîne toujours des 
inconvénients plus ou moins graves. Il 
faut savoir les rencontrer et les vaincre, 
comme ont fait les saints de tous les siècles, 
car nous sommes les enfants des saints. 
Si, à cause des difficulté» e t des inconvé­
nients qui se hérissent dans toute lutte con­
tre le mal et l'erreur, il était vrai que nous 
dussions nous condamner au silence et à 
l'inaction, jamais le mal e t l 'erreur ne se­
raient combattus ; jamais l'Evangile n'eût 
été prêché aux hommes. 

La, prédication de la vérité soulève im­
manquablement des colères, des haine*, 



d e s p e r s é c u t i o n s ; e l le f o u r n i t m ê m e u n 
p r é t e x t e a u x ty r an» p o u r faire cou le r à 
flots l e s a n g h u m a i n . Mai» N o t r e Se igneu r 
n o u s a avoi t i s q u ' i l e n se ra i t a insi ; il n o u s 
a en m ê m e t e m p s r appe l é q u e n o u s d e v o n s 
c r a ind re , n o n p a s c e u x q u i p e u v e n t faire 
souffrir l e c o r p s o u le t u e r , m a i s celui- là 
seu l q u i a la pu i s sance d e c o n d a m n e r a u x 
flammes d e la g é h e n n e . 

T o u t vrai c h r é t i e n d o i t ê t r e s o l d a t e t 
m a r t y r , c ' e s t à -d i re c o n b a t t r e e t souffrir 
p o u r r e n d r e t é m o i g n a g e à la vér i té e t la 
d é f e n d r e ; n e l ' oub l ions j a m a i s e t agissons 
e n c o n s é q u e n c e . 

V I . 

1M, prme actuelle. 

A p r o p o s d e l ibé ra l i sme , il i m p o r t e beau­
coup d e l e cons idé re r à l ' a ' u v r e d a n s la 

Fresse, q u i e s t son p r i n c i p a l a g e n t . M. 
abbé P a q u e t l 'a sent i , rmiis c o m m e , e n 

t r a i t a n t d u l ibé ra l i sme d a n s la presse^ il 
aurai t p r o b a b l e m e n t é t é obl igé d e faire 
e n t e n d r e d e s choses peu a g r é a b l e s à c eux 
qu ' i l v e u t m é n a g e r , il s ' e s t c o n t e n t é d o 
d i re q u e d o s pr inc ipes qu ' i l a posés e t 
d é m o n t r é s , o t d o l ' app l ica t ion q u ' i l en a 
faite a u x q u e s t i o n s p r inc ipa l e s , on p e u t 
f ac i l emen t so g u i d e r d a n s les a u t r e s e t 
év i t e r d e d o n n e r d a n s d e s é c a r t s . 

J o vais e n t r e p r e n d r e d e l e c o m p l é t e r e n 
ce p o i n t . 

Quand lo n a t u r a l i s m e r é g n e a u emur d e 
l ' indiv idu e t qu ' i l s ' es t c o n s t i t u é à l ' é t a t 
po l i t ique , c o m m e cela e s t m a l h e u r e u s e ­
m e n t a r r ivé d o n o t r e t e m p s , il r è g n e aussi 
n é c e s s a i r e m e n t d a n s la p r e s se , é c h o tidèle 
d o eo q u e d i t e t s e n t lo c œ u r d e l ' h o m m e , 
d o ce q u e b o u r d o n n e le m o n d e po l i t ique . 
E t pa r la p r e s se , qui e s t v é r i t a b l e m e n t 
d e v e n u e la p l u s g r a n d e p u i s s a n c e d e s 
t e m p s m o d o r n o s , il e x e r c e d e t e r r ib l e s e t 
d ' i r r é m é d i a b l e s ravages . 11 suffit d 'avoi r 
dos y e u x e t d e voir, d e s ore i l les e t d ' e n 
t e n d r e p o u r le cons ta te r . 

IA p r e s se , à l ' h eu re p r é s e n t e , e s t d a n s 
son e n s e m b l e u n e cha i r e d e pes t i l ence , 
selon t o u t e la force d e l ' e x p r e s s i o n . Mil le 
ouvr iers , a u c œ u r g a n g r e n é , à l ' espr i t 
obtus , i gno re e t bouffi d ' u n so t orguei l , a u x 
ins t inc ts gross iers e t b r u t a u x , y t r ava i l l en t 
sans r e l âche , sous lo s p é c i e u x p r é t e x t e d e 
réhabi l i te r les d ro i t s d e la ra ison e t d e la 
l iber té h u m a i n e , à s é p a r e r l ' h o m m e d e 
Dieu, l ' E t a t d e l 'Eglise, à con fondre les 
not ions d e v e r t u e t d e vice, d e m a l e t d e 
bien, à obscurc i r tou tes les i dée s d ' o r d r e 
e t d e j u s t i ce , à anéan t i r t o u t e s les véri­
tés mora les e t reHgieuses ,ou a u m o i n s à les 
faire oub l i e r en p r o v o q u a n t e t e n t r e t e n a n t 
p a r t o u t un m o u v e m e n t fébri le e n faveur d u 
progrès m a t é r i e l e t d u s e n s u a l i s m e , que ce 
p rogrès e s t d e s t i n é à sat isfaire . 

Ecou tez les p l u s avancés e t les p l u s dé te r ­

m i n é s d ' e n t r e e u x . I l s n i e n t D i e u o u l e 
b l a s p h è m e n t ; i ls lu i r e f u s e n t l e d r o i t d e 
s ' o c c u p e r d e ses o r é a t u r e s e t se p r o c l a m e n t 
e u x - m ê m e s l e u r p r o p r e lo i . M o n s t r e s d ' a m ­
b i t i on , d e c r a p u l e e t d e l u x u r e , i l s o n t j u r é 
h a i n e é t e r n e l l e à t o u t c e qu i e s t d e n a t u r e à 
t r o u b l e r l e u r s i g n o b l e s jou i ssances , e t , 
r e v ê t a n t la s a i n t e E g l i s e d u Chr i s t d e l e u r 
m a n t e a u d ' i g n o m i n i e , ils l ' i n ju r i en t , la 
b a f o u e n t e t l ' o u t r a g e n t d a n s sa d o c t r i n e e t 
ses min i s t r e s , l ' a c c u s e n t d e t o u t c e d o n t 
ils s o n t c a p a b l e s e t c o u p a b l e s afin q u e le 
f u m i e r d e l e u r s œ u v r e s é c h a p p e a u x r e g a r d s 
d a n s l ' o a é i n d e b o u e q u ' i l s s 'e f forcent d e 
c r e u s e r . 

C o m m e a u x j o u r s d e Sa lomon, ils p r e s ­
s e n t chacun d e s ' u n i r à e u x e t d e v i v r e d e 
l e u r vio. " V e n e z , l e u r d isent - i l s , j o u i s s o n s 
d e s b iens p r é s e n t s ; h â t o n s - n o u s d ' u s e r d e s 
c r é a t u r e s p e n d a n t q u e n o u s s o m m e s j e u n e s . 
" E n i v r o n s - n o u s d e s vins les p l u s e x c e l l e n t s , 
p a r f u m o n s - n o u s d ' h u i l e d e s e n t e u r ô t n e 
la i ssons p o i n t p a s s e r la fleur d e l.-i sa i son . 
C o u r o n n o n s n o u s d e roses a v a n t q u ' e l l e s se 
f lé t r i ssent ; q u ' i l n ' y a i t po in t d o p r é où no­
t r e i n t e m p é r a n c e n e se s igna le . Q u e n u l n e 
so d i s p e n s e d e p r e n d r e pa r t à n o t r e d é b a u ­
c h e . Laissons p a r t o u t d e s m a r q u e s d o no­
t r e j o i e , pa rce q u e c ' e s t là n o t r e s o r t , n o t r e 
p a r t a g e . . . . Q u e n o t r e force soi t la loi d e la 
j u s t i c e , car ce qu i e s t faible n ' e s t b o n à 
r i en . Fa isons t o m b e r le j u s t e d a n s n o s 
p ièges , p a r e e q u ' i l n o u s i n c o m m o d e , q u ' i l 
n o u s con t r a r i e , q u ' i l n o u s r e p r o c h e n o s in­
f rac t ions à la loi e t qu ' i l nous d é s h o n o r e e n 
d é c r i a n t les f au tes d e n o t r e c o n d u i t e . " 

Te l est , e n r é s u m é , le l a n g a g e d e la 
p r e s s e o u v e r t e m e n t impie , d e la p r e s s e 
qui p r ê c h e le n a t u r a l i s m e d a n s t o u t e sa 
n u d i t é , e t c ' e s t c e l t e pressa q u i a c o r r o m ­
p u la F r a n c e j u s q u e d a n s la m o e l l e d e s s, 
o t a a t t i r é s u r e l le c e d é l u g e d e m a u x 
é p o u v a n t a b l e s a u m i l i e u d e s q u e l s e l l e se 
d é b a t e n c o r e a u j o u r d ' h u i . 

C e t t e p re s se a m a l h e u r e u s e m e n t d e 
t e m p s à a u t r e d e fa ib les é c h o s e n C a n a d a . 
C ' e s t un t r i s t e s y m p t ô m e ; le c o r p s s u r l e ­
q u e l il se f o r m e d e s abcès p u t r i d e s e s t 
vicié e n q u e l q u ' u n e d e «es p a r t i e s . 

Il e s t u n e a u t r e p r e s s e q u i se g a r d e r a i t b i en 
d ' u s e r d u s a n s - g ê n e d e la l i b e r t é d ' a l l u r e s 
d e la p re s se i m p i e , e t q u i c e p e n d a n t p r ê c h e 
le n a t u r a l i s m e c o m m e el le , m a i s e n y m e t ­
t a n t inf in iment p l u s d ' a r t . C ' e s t la p r e s s e 
p l u s s p é c i a l e m e n t n o m m é e l i b é r a l e . E l l e 
d é g u i s e ses t e n d a n c e s e t ses d e s s e i n s s o u s 
le m a s q u e d u zèle r e l i g i e u x ; c e q u i la r e n d 
t r è s - d a n g e r e u s e . P a r t o u t , e l l e m e t l a re­
l ig ion d e côté, sous p r é t e x t e q u e l a r e l i g ion 
e s t chose t rop s a i n t e p o u r figurer e n p u b l i c 
e t ê t r e e x p o s é e a u x r e g a r d s d e s p r o f a n e s . 
Si les Evêques e t les p r ê t r e s v e u l e n t é l e v e r 
la voix en faveur d e s i n t é r ê t s d e D i e u e t d e 
1 Egl ise , t o u t d e s u i t e e l l e l e u r d o n n e d e s 
conse i l s en p r e n a n t l e t on l e p l u s d o u x : 
" Hé l a s ; q u e fa i tes -vous ? l e u r d i t - e l l e . V o u s 
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vous compromettez inutilement e t vous 
compromettez l'Eglise. De grâce, ne re­
muez pont, car si vous faites du bruit,dans 
les journaux surtout, vous attirerez des 
outrages à la religion. 

" Et la religion I c'est si pénible de l'en­
tendre outrager ! Mieux vaut endurer e t 
laisser faire. La réserve e t le silence fini­
ront par nous attirer des sympathies.tandis 
que vos récliimalions ne produiraient qu'ai­
greur, irritations e t violences. Le siècle 
veut que le monde arrange tout seul ses 
affaires; le contrecarrer dans ses idées et sa 
marche ce serait soulever, sans profit au­
cun, des colères et des haines contre l'E­
glise. Que le désir de voir se réaliser l'i­
déal de ce qui devrait ê tre ne vous rende 
pas impatients ; il faut compter avec un 
passé et un présent tout hérissés de diffi­
cultés. Que l'Eglise, dont le royaume 
n'est pas de ce monde, ne commette pas 
l ' imprudence de s'ingérer clans la politi­
que, dans les affaires qui intéressent les 

fouvernpments.^Cela se tolérait au moyen-
ge, mais le moyen-âge n'est plus, et les 

mœurs d'aujourd'hui sont autres que celles 
d'alors. Qu'elle n'élève la voix que pour 
prier Dieu, sans troubler personne, e t alors 
chacun, subjugé par les charmes de cette 
piété qui n 'a nul souci des choses d'ici bas, 
l 'entourera du plus profond respect." 

Les loups ne firent jamais plus belle ex­
hortation aux brebis pour les engager à se 
débarrasser des chiens commis à leur 
garde. Cette presse, met tan t en pratique 
les confeils qu'elle donne, ne dit jamais 
un mot dans les intérêts de Dieu et de son 
Eglise : loin de là, elle favorise tout ce 
qu'on entreprend e t exécute contre eux, 
pré textant sans cesse qu'elle tient cette 
conduite pour éviter de plus grands maux. 
E t les catholiques libéraux sont assez peu 
clairvoyants pour se laisser prendre à ces 
pièges, et pour répéter les phrases creuses 
qu'on a fait retentir à leurs oreilles. 

Il est une autre presse encore, comptant 
de nombreux organes, laquelle met le na­
turalisme en pratique et le prêche d'exem­
ple d 'un bout de l 'année à l'autre, sans 
avoir 1* plupart du temps l'intelligence Ue 
ce qu'elle fait. Cette presse, libérale aussi 
comme de raison, est aux mains d'hommes 
exerçant le métier d'écrire pour gagner de 
l 'argent, se caser dans quelques positions 
lucratives et s'y maintenir une fols casés. 
Elle ravale la politique jusqu'aux affaires de 
boutique, voir même de ménage, e t la 
transforme en un tissu de basses et honteu­
ses intrigues. Elle exal te ses patrons e t ses 
protégés jusques dans leurs méfaits les plus 
patents, et, pour remplir cetteservile beso­
gne, elle fait fi des principes, ou, si par 
prudence, elle juge devoir feindre de s'ap­
puyer sur eux, elle les dénature par mille 
sophisme», les plie à ses goûts, à. ses capri­

ces, et légitime par ce moyen n'ihjporté 
quelle immoralité. 

Son but suprême étant de remplir le 
gousset de MM. tel et tel e t de leur acqué­
rir une gloire aux rayons d'or e t d'argent, 
elle dédaigne comme oiseuse e t frivole 
toute question qui, d'une façon ou d'une 
autre,n'aboutit point auxêous. Elle s'inter­
dit rigoureusement la fréquentation des 
lieux où il n'y a rien à brouter. En consé­
quence, elle laissera blasphémer des mois e t 
des années, sans faire de protestations 
qui en vaillent la peine, ce que la religion 
a de plus vénérable et de plus sacré, si 
une lutte soulevée à cette occasion doit 
entraîner certains inconvénients par elle 
e tdérangerses calculs intéressés. 

Cependant, pour donner quelque satis­
faction à la conscience publique, elle 
ira ramasser bien loin, même en pays-
étranger, une bourde lancée contre le dog-
me catholique, contre une de ces vérités 
dont elle ne voit p".s découler îles consé­
quences pratiques un peu gênantes, puis, 
faisant ostentation d'un zèle d'autant plus 
grand qu'elle court moins de risque, elle 
s'éciiera en répondant à cette bounlo par 
une autre bourde : " Voyez l'intérêt que je 
porte à la religion et qu'en serait-il si je n'é­
tais pas là pour la défendre ! " 

D'autres fois, lorsqu'il n'en est nul be­
soin, elle prend l'autorité ecclésiastique 
sous sa protection.mais la seulement où elle 
espère pouvoir exploiter cette autorité à 
son profit ; elle s'empresse, s'agite autour 
d'elle, et, par lo déploiement d'un zèle qui 
ne coûte pas cher, elle espère couvrir ce 
qui n'est pas justifiable dans sa conduite. 
Quant aux prêtres et aux évêques qui dé­
rangent ses projets en accomplissant leur 
devoir, elle les traite plus mal qu'un 
homme, qui so respecte, ne voudrait trai­
ter un échappé de bagne. Elle leur crache 
effrontément à la figure, puis marque la 
satisfaction que lui fait goûter son acte 
stupide et sacrilège par un rire idiot. En­
fin, pour ee créer un nouveau droit de faire 
de la religion l 'instrument de ses manœu­
vres, elle rend compte par ci par là de ce 
qui a matériellement frappé ses regards 
dans les fêtes et cérémonies religieuses, 
signale et analyse certains sermons qu'elle 
apprécie au point de vue tout humain de 
l'art oratoire dont elle ne connait guère 
que le nom, puis enregistre es nomina­
tion aux cures e t aux vicariats. Ajoutons 
qu'elle ne manque jamais de parler des 
bénédictions de cloches. Après cela, oses; 
lui (lire qu'elle n 'est pas le bras droit de 
l'Eglise et vous verrez comment vous serez 
reçu. 

Comme certaines vérités condamnent les 
allures de la dite presse e t les moyens 
qu'elle prend pour arriver à ses fins, elle 
tie t beaucoup à ce que ces vérités demeu­
rent dans l 'ombre, et n 'hésite pas à les 
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combattre avec acharnement sitôt qu'elle 
les voit percer en quelque endroit. On la 
surprend même à côtoyer les égoûts, si le 
flair lui dit qu'elle tombera, chemin fai­
sant, sur du papier-monnaie. Elle est 
l'alliée naturelle, bien qu'elle dissimule 
quelque peu ses sympathies, de tout mé­
créant qui favorise ses affaires de boutique 
et ses spéculations ou au moins ne les dé­
range pas. Far une conséquence logique, 
ello fait la guerre à tous ceux dont les 
idées ne cadrent pas avec les goûts mer­
cantiles et matériels de ses maîtres. Elle se 
croit assassinée, si l'on entreprend de dissi­
per les épaisses ténèbre» de son ignorance, 
et, dans l'impuissance où elle est de faire 
valoir ou de combattre convenablement 
une idée, elle s'attaque aux personnes et 
s'épuise à leur dire des injures. Elle ne 
discute pas, aile aboie comme le bouledo 
gue parceque, comme lui, elle ne voit dans 
le monde que sa curée et craint toujours 
que quelqu'un la lui ravisse. 

Uno v.iriété de cetto presse est celle qui 
éooulo dos produits do toute nuance, de 
toute couleur, do toute «onteur, afin que 
chacun puisse trouver chez, elle ce qui (lit-
tera «on goilt particulier. 

Sur toutes les quostions à pou près, elle 
dit le oui et lo non avec une égale assu­
rance. 

Ello n'a pas d'opinion, encore moins de 
principes, afin d'être de l'opinion de tout 
le monde. Elle mot au même rang la vérité 
et l'erreur ; le sérieux et lo frivole, le vice 
et la vertu. 

Quand elle fait pencher l'un des plateaux 
de la balance, c'est toujours celui qui sup­
porte la pâture à distribuer aux mauvais 
instincts de la nature corrompue.Elle veut 
amuser, et pour atteindre ce but, elle ra­
baisse au niveau de la fange les objets les 
plus dignes de respect et de vénération. 
D'est ainsi que vous la verrez reproduire, 
tantôt du même coup, tantôt à quelques 
jours d'intervalle et aveo égale recomman­
dation, des écrits renfermant des doctrines 
absolument contraires. 

A côté d'une allocution du Pape, elle re­
produira une tirade écheveléede Garibaldi 
ou de Victor Hugo ; à côté d'un mande­
ment d'évêque, elle citera aveo éloges un 
discours révolutionnaire ; elle fera suivre 
une anecdote pieuse d'une histoire lubri­
que, elle parlera d'un bal,d'une soirée pas­
sée au théâtre aveo autant d'enthousiasme 
que d'une cérémonie religieuse ; elle loue­
ra un sermon, et, immédiatement après, 
provoquera par dos annonces et des récla­
mes aux actes que ce sermon flétrit. 

Voua la verrez encore, pendant des se­
maines et des mois, livrer certains noms 
au mépris publie, puis, après avoir bien 
crié contre la vénalité qui règne partout, 
se rendre elle-même au plus haut enché­
risseur, et prodiguer sur tous les tons les 

éloges les plus flatteurs à ceux qu'elle 
poursuivait de ses outrages il n'y a qu'un 
instant. 

Et dire qu'il y a des hommes, même haut 
placés, qui achètent pareil encens et le 
reniflent avec complaisance ! A l'odeur de 
ces parfums et à l'empressement qu'on met 
à les rechercher, il fuut reconnaître que le 
sens moral baisse considérablement. 

S'il vous arrive de rencontrer l'un de ces 
marchands de gaudriole, vous le verrez 
prendre hypooritement un petit air sou­
cieux, tourner de temps à autre son bel 
œil vers le ciel, joindre les mains et pous­
ser un soupir en disant : " Grand Dieu ! 
que de mal fait à la société la presse dite 
religieuse 1" Et tous les confrères des bou­
tiques d'alentour ou du même acabit de 
répéter en choeur ce refrain. C'est une des 
très-rares circonstances où ils chantent à 
l'unisson. 

Voilà dono ce qu'est la presse, considé­
rée dans son ensemble. Impossible d'ima­
giner .un agent plus démoralisateur.L'hora-
me qui cherche chez elle la nourriture de 
son intelligence et de son cœUr, s'aplatit 
bientôt, s'abêtit, se colle à la terre et de­
vient sensuel à ce point qu'il oublie son 
Ame et croit n'être sur la terre que pour 
boire, manger, dormir, s'amuser, aller au 
bal, faire des spéculations qui rapportent 
beaucoup d'argent, se promènera son aise, 
avoir des chevaux, des voitures et des do­
mestiques aux ordres de tous ses caprices. 
Grossièrement matérialiste il ne connaît 
plus la vie que par les sensations ; il mé­
prise tout ce qui ne se voit pas des yeux et 
ne se touche pas des mains. C'est Vanimalis 
homo de l'Ecriture, l'homme animal qui n'a 
pas assez d'intelligence pour bien appré­
cier le degré d'honneur où Dieu veut le 
placer par sa grâce. 

Heureusement qu'une presse fait excep­
tion à ce que nous venons de voir. Elle 
devrait être l'unique presse puisqu'elle est 
dans l'ordre; cependant, elle ne compte 
que peu d organes. Mais forte comme la 
vérité qu'elle proclame, propage et défend, 
elle lutte avec grand avantage contre de 
nombreux et puissants ennemis, sans s'ef­
frayer de leurs cris, de leurs menaces, des 
persécutions sournoises qu'ils lui susci­
tent. 

Comme toute œuvre, née 'Je l'amour du 
bien, elle se fortifie chaque jour sous le 
regard protecteur de Dieu, qui ne lui épar­
gne pas les épreuves pareequ'il lui ménage 
d'abondantes bénédictions. 

La bonne semence ne prend point racine 
et ne croît point par cela seul qu'elle a été 
jetée en terre. Elle doit être fécondée par 
les pluies et les orages, dont le passage est 
toujours marqué par une boue plus ou 
moins abondante. Ainsi en est-il de la saine 
doctrine que l'écrivain catholique veut 
implanter dans les esprits et les cœurs. 
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Elle ne jette de profondes racines et ne se 
fortifie qu'au milieu des tempêtes qu'elle 
soulève, des flots d'injures ou l'on espère 
la noyer. Que ceux dono qui consacrent 
leurs journées et leurs veillée à défendre la 
vérité dans la bonne presse, ne soient pas 
surpris de l'acharnement avec lequel on les 
poursuit, des mille et une misères qu'on 

leur suscite, des outrages journaliers qu'on 
les force à dévorer. C'est la preuve qu'ils 
font le bien ; c'est le gage assuré que leurs 
travaux porteront des fruits abondants. 
S'il en était autrement, ils devraient s'af­
fliger et croire qu'ils se fatiguent inutile­
ment. 

A. DE F, 


